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PRÉFACE. 

O N peut diflinguer trois parties dans l’Ou- 
vrage que nous mettons fous les yeux du 
Public : l’objet du voyage , fa relation , fon fuccès. 

L’objet efl: expofé dans les trois premiers 
chapitres ; nous avons tâché de nous exprimer 
de manière à être intelligibles pour toute forte 
de Ledeurs. Qu’entend- 1 -on par le terme de 
Longitude! quelle feroit l’importance de la dé- 
couverte d’un expédient fûr, facile ôc infaillible 
pour affurer la longitude des Vaifïèaux en pleine 
mer! qu’a- 1- on tenté jufqu’à nos jours pour 
arriver à ce but! quelles font les Méthodes qui 
promettent le plus de fuccès? voilà ce que je me 
fuis propofé de traiter dans ces trois chapitres. 

Dans la relation , nous rapportons ce que nous 
avons vu & entendu , autant que nous avons jugé 
que les objets pouvoient ou être de quelque 
utilité au Public, ou au moins fàtisfàire la curiofîté 
du Ledeur. La relation efl; extraite de trois 
Journaux ; de ceux de M.” Pingré 6c Mefîier , 6c 
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du mien. Nous n’avons pas toujours vu tous 
les trois, ce que nous rapportons; mais nous ne 
rapportons rien qui ne puilîe être certifié, au 
moins par l’un des trois. La navigation du Havre 
à Amficrdam eft fi fréquentée & fi connue, que 
nous avons, cru devoir pafiTer très- légèrement fur 
la route de notre Frégrate: un détail circonftancié 
des manœuvres que nous avons pratiquées, des 
bordées que nous avons courues, des nœuds que 
nous avons filés, n’auroit produit que de l’ennui 
pour le Lcéleur, fans être d’aucune utilité réelle 
pour le Navigateur. 

Le détail de nos obfervations doit être en- 
vifagé fous un autre point de vue; il regarde 
diredement le fucecs de notre voyage, il eft 
donc indifpcnfable que nous le donnions tel qu’il 
cfl dans l’original de nos Journaux. Nous en avons 
cependant retranché les hauteurs correfpondantes 
du Soleil, fur Iclquelles nous avons réglé la pen- 
dule & les montres marines ; nous avons penfé 
qu’il fuffifoit de donner feulement le midi vrai 
réfultant de ces obfervations. : 

J’avois déjà donné un précis de ces obfervations 
éc de leur réfultat, dans un Mépaoire que je lus à 
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la rentrée de l’Académie de la Saint- Mai tin de 
l’année dernière, & ce Mémoire a été imprimé 
fans aucun changement. On trouvera ici cjuclc|ucs 
variantes; on ne doit pas en être furpris, j’en ai 
indiqué la caulè dans le Mémoire même. Nous 
avions fait à Amfterdam des obfcrvations relatives 
à la longitude de cette ville; nous n’en avions 
pas encore trouvé de corrcfpondantcs , lorfque 
nous compofions le Mémoire. M. le Monnicr 
nous en a communiqué depuis, nous y avons eu 
égard, nous avons réformé la longitude d’Am- 
flerdam , ainfî que celle de Roterdam qui en 
' dépendoit : cette réforme en a dû entraîner né- 
cefïàirement uné dans les calculs employés pour 
la compofition du Mémoire. De plus , nous avons 
revu à tête repofée nos calculs précédens, 
nous leur avons donné par -là plus de précifion: 
au refie, les corredions occafionnées par cette 
nouvelle revue des calculs doivent être, & font 
réellement prefque infenfibles. 

Par rapport à toutes les obfcrvations du Soleil 
faites dans les mois de Mai, Juin & Juillet, nous 
avons calculé nous-mêmes la déclinaifbn de cet 
Aflre 6c l’équation du temps moyen au temps 
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vrai. Nous ne nous fommes pas donné cette 
peine pour les obfervations du mois d’Août, 
nous avons pris ces Elémens dans la Connoiflance 
des Temps: comme nos premiers calculs étoient 
fondés fur les mêmes Tables que ceux de la 
Connciffance des Temps, nous ne croyons pas 
que les uns puiffent différer aflez fenfiblement des 
autres , pour occafionner quelque erreur dans les 
conféquences que nous en tirons, fur la marche 
des montres marines & la latitude de nos Oi>- 
fervatoires. 

11 efl inutile d’avertir que pour rendre nos 
calculs plus naturels & plus aifés à faillr, nous 
avons quelquefois confondu urt dixième de fé- 
condé avec un douzième, ou même un fixième 
avec un cinquième. Il n’y a fans doute perfonne 
afîez déraifonnable pour nous faire un crime 
d’avoir négligé dans le calcul une précifion im- 
poflîble dans l’obfervation , & dont la confé- 
quence ne peut être qu’une erreur de 8 toifes 
dans l’edime de la Longitude. 

11 en eff de même de la comparaifon que nous 
avons fiite de la marche des montres avec celle 
de la pendule. Il efl très-pofîible que nous ayons 
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quelquefois fuppofé que la comparaifon a été faite 
à midi précis, quoiqu’elle ne fait été que y kS 
minutes après midi. Lorfque la diftance de midi 
a été plus confidérahie , ou même en général lorf- 
qu’il y a eu le plus léger fondement de foupçonner 
qu’une petite négligence pouvoir occafionncr la 
plus petite erreur fenfible, nous ne nous fommes 
jamais cru en droit de nou^ la permettre. 

Avant que de finir cette Préface, je crois qu’il 
ne fera pas hors de propos de faire une courte 
réflexion fur une erreur qui femble s’être emparé 
de quelques efprits, au fujet des Sciences que l’on 
peut confulter fur la détermination des Longitudes 
fur mer. Sera-ce, dit-on, à l’Aflronomie; fera-ce 
à l’Horlogerie que la Navigation devra la décour 
vene de cet important fecret î Ceux qui pro^- 
pofent cette alternative ne font pas même au fait 
de la queftion. Pour que le Pilote détermine 
avec précifion le lieu où il fè trouve fur mer, 
l’Aflronomie feule peut fuffire, fans aucun fecours 
de la part de l’Horlogerie : l'Horlogerie , au 
contraire, cft abfolument inutile, li l’Aflronomie 
ne fait au moins les trois quarts de l’ouvrage. 
C’eft l’Aflronomie feule, qui drefïè les TableS' 
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dont le Pilote fe fert pour déterminer fa latitude; 
c’ell clic cpii lui fournit les moyens de s’affurer 
de la diredion de fon aigiiille; c’cll elle qui lui 
fait connoître l’heure vraie du lieu où il fe trouve: 
l’Horlogerie lui indiquera tout au plus l’heure du 
lieu d’où il eft parti; & encore la comparaifon 
des deux heures ne donnera-t-eile quelquefois la 
différence des longitudes qu’à cent ioixantc lieues , 
près, fi l’Afironomie ne vient encore au fecours 
en détenninant l’équation qu’il faut employer 
pour réduire le temps moyen en temps vrai, ou 
le temps vrai en temps moyen. La véritable quef- 
tion qu’il faut propofer , eft donc fi l’Afironomie 
fufflra feule pour la découverte du fecret des 
Longitudes, ou fi elle s’afiociera l’Horlogerie dans 
cette recherche. Dans ce fécond cas même, je 
confeillcrai toujours aux Marins d avoir quelquefois 
recours aux Méthodes purement aflronomiques. 
Quelque parfaite que foit une montre, elle peut 
enfin fe déranger; que le cas arrive, le Vaiffeau 
court les plus grands rifques , fi quelqu’autre 
Médiode ne fait au moins foupçonner l’erreur. 
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moins difîcile fur mer. page i 

1 1. Examen des différentes folutions dont le problème 
des Longitudes efl fufceptible, & premièrement 
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I I I. Examen des Méthodes fondées fur la Phyfqne 

& la Mécanique. 3 6 

I V. Raifons qui m’ont déterminé à faire faire une 
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formé de faire des épreuves fur les Longitudes. 
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Extrait des Registres de l’Académie Royale des Sciences. 

Du 22 Juin 1768. 

AÎEnieurs d’Alembert, Debory & Bailly, qui avoicm cic 
nommes pour examiner le Journal du Voyage de M. le Marquis de 
Courtanutux en ayant fait leur rapport j l’Academie a juge cet Ouvrage 
digne de nmpreflion : en foi de quoi j’ai figné le préfent Certificat. 
A Paris le 22 Juin 1768. Signé Grandjean de Fouchy, 

ScCTclaire perpciud de l' Academie Royak des Scicncet. 
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M. LE Marquis de Courtanvaux, 

Pour la vérification des Jnjlrumens relatifs 
à la Longitude, 

CHAPITRE PREMIER. 

Objet du vojage ; définition des Longitudes terrefires; 
récotnpenfes promifes ét accordées à ceux qui 
contribueraient à en' rendre la recherche moins 
difificile fur mer. 

ONNOÎTRE tous leS jourS fur mer le lieu importance 
précis où l’on eft, éviter dans cette eflime connoiflanc* 
des erreurs qui s’accumulent quelquefois LongUudc» 
jufqu’à cent lieues «Sc au-delà, ne plus 
rifquer d’échouer dans l’obfcurité de la nuit contre 
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. des terres dont on fe croit encore fort éloigné, déter- 
miner avec la plus grande facilité la pofiticyi des îles 
que le Navigateur peut rencontrer, des golfes où il fe 
propofe de relâcher, des écueils qu’il doit éviter, des 
côtes dont il veut prendre connoiflance; tels font les 
fruits qu’on auroit lieu d’attendre d’une méthode à 
l’aide de laquelle on pourroit déterminer les Longitudes 
fur mer. Faut -il donc s’étonner fi depuis que les 
Européens ont commencé à entreprendre des voyages 
maritimes de long cours , un nombre prefque infini 
de Mathématiciens célèbres ont confacré leurs veilles 
à la recherche de ce précieux fecret , auiïi diflicile 
peut-être à découvrir, mais tout autrement effentiel 
que les célèbres problèmes de la quadrature du cercle, 
de la duplication du cube & de la trifeélion de l’angle T 
On avoit imaginé depuis quelque temps de nouveaux 
inftrumens , on les avoit préfentés à l’Académie comme 
devant contribuer à la connoifTance des Longitudes ; 
l’Académie avoit jugé qu’en effet ils pouvoient faciliter 
la folution du problème, c’eft pour les éprouver fur 
mer que j’ai entrepris le voyage dont je rends compte 
au public. 

Ccquec’efl La pofition d’un lieu fur le globe terreftre ne peut 
3cLong'iu<k! fondée que fur la détermination de fa latitude & 
de fl longitude: la latitude d’un lieu n’ell autre chofe 
que fa diftance à l’équateur; fa longitude eff fadiffancc 
à un méridien que l’on a choifi arbitrairement. pour 
être le premier méridien. On peut dire en général que 
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i'on connoît la longitude d’un lieu , forfqiie l'on a 
établi la di fiance de fon méridien à quelqu'autre méri- 
dien connu que ce puifTe être. Pour éclaircir ceci , 
qu’il me foit permis de me fervir d’une comparaifon: 
on me demande la pofition d’une certaine lettre fur 
cette page que j’ai devant les yeux ; on me dit que 
cette lettre eft diflante de trois pouces huit lignes du 
bord fupéricur , ou de fept pouces trois lignes du bord 
inférieur de la page; voilà la latitude; mais cette con- 
noiffance feule , ne fufFit pas pour réfoudre le pro- 
blème; cette condition , d’étre à une certaine diflance 
du haut ou du bas de la page, ne convient pas exclu- 
fivement à une feule lettre, elle eft commune à toute 
une ligne, & comment diftinguerai-jc entre toutes les 
lettres de cette ligne celle que l’on me demande! je 
le ferai très-facilement , moyennant une fécondé con- 
dition : qu’on me dife quelle eft la diftance de cette 
lettre au bord de la page qui eft à ma droite ou à ma 
gauche ; ce fera la longitude de cette lettre , & le 
problème fera incontinent réfolu. 

Que je me trouve fur une terre inconnue, ou fur 
mer hors de la vue de toute terre, <Sc que je veuille 
connoître ma pofition à l’égard de Paris ou à l’égard 
du port où j’ai appareillé, il eft manifefte que ce feroit 
bien en vain que je confulterois ce que je vois fur 
notre globe ; il ne fe préfente à mes yeux qu’une im- 
menfc étendue de mer ou des terres dont j’ignore 
abfolument la véritable pofition : il ne me refte donc 
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d’autre parti apprendre que de chercher fi le ciel ne 
me préfenteroit pas quelque objet fur lequel je puifle 
me régler. 

Mouvement La Terre eft ronde, ou peu s’en faut; les aftres 
*<fuau' paroiflTent tourner autour d’elle en vingt-quatre heures 
d’orient en occident; dans cette révolution, ils con- 
fervent prcfque tous la même diftancc à deux points 
du ciel immobiles & diamétralement oppofés ; on 
appelle ces deux points Pôles du Monde , & les points 
qui leur répondent verticalement fur la terre font 
nommés Pôles de la Terre ; un des pôles efl: fitué au- 
nord , & l’autre au fud : le cercle' de révolution que 
paroît décrire un artre également éloigné des deux 
pôles, ainfi que le cercle qui lui répond verticalement 
fur la Terre , efl nomme Equateur ou Ligne Ejjuinoxiale ; 
c’efl la diflance à cette ligne que l’on appelle Latitude. 
Driermi- Ceci pofé , il eft facile de concevoir que l’on peut 
"^Laitude aifement trouver la latitude d’un lieu, tant fur mer 
tres-iacile. . Qp. ^ jg^ inftrumens avec lefquels on 

mefure avec affez de précifion la plus grande hauteur 
des aftres fur l’horizon , ou leur moindre diftance à 
notre Zénith ; c’eft le nom qu’on donne au point du 
ciel qui répond verticalement fur notre tête; or les 
Aftronomes connoiffent & ont réduit en Tables la 
diftance de tous les aftres à l’équateur ; connoiffant 
donc la diftance de notre zénith à l’aftre, & celle de 
l’aftre à l’équateur, on connoîtra la diftance du zénith 
à l’équateur , & par conféquent celle du lieu où l’on 
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eft à l’équateur terreftre > la latitude eft trouvée ; nous 
fevons quelle eft la diftance de la lettre que nous cher- 
chons au bord fupérieur ou inférieur de la page. 

Si nous nous en tenons aux termes de notre corn- Déiermi- 

• r -I r \ \ • Il lution de la 

paraifon , il femble que nous n aurons pas plus de Lonaitudc 
difficulté à découvrir la diftarice de cette lettre au bord 
droit ou gauche de la même page, c’eft-à-dire, notre 
longitude aéluelle ; c’eft cependant ce que l’on a 
cherché inutilement depuis bien des fiècles : nous 
avons facilement trouve notre latitude, c’eft-à-dire». 
notre pofition nord âc fud , parce qu’au nord & au fud 
nous avons découvert deux points fixes, parce que les 
aftres confervent toujours une même diftance de ces 
deux points, parce que la plus grande hauteur de ces 
aftres eft une circonftance qui nous afture que ces. 
aftres font nord & fud à l’égard de nous , ainfi que 
les pôles : mais de l’eft à l’oueft il n’y a pas de point 
fixe; tout, comme nous l’avons dit, eft dans un mou- 
vement perpétuel; c’eft inutilement que nous portons 
notre vue à droite & à gauche , nous n’y découvrons, 
point de marge, à laquelle nous puiffions comparer 
la pofition de la lettre que nous cherchons ; il faut 
donc ici que l’efprit humain s’efforce de fuppléer au 
defaut de ce que le ciel & la terre femblent nous, 
xefu fer. 

C’eft de l’Auteur de la Nature que nous tenons cet Récompenfe* 
cfprit, capable de pénétrer jufqu’aux cieux les plus 
élevés, & de defeendre jufqu’à la profondeur de Souverain!. 
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l’abyme , pour y découvrir des vérités auxquelles nos 
fens ne pourroient atteindre ; les Souverains , vives 
images de la Divinité fur terre, ont cru qu’il étoit de 
leur gloire de donner de l’aélivité à cet efprit, en 
l’animant par l’attrait des récompenfes qu’ils ont pro- 
mifesà ceux qui découvriroientlefecret des Longitudes 
fur mer. Les anciens ont envifagé ce problème avec 
aflez d’inditlérence , cela n’eft point étonnant; bornés 
à* des navigations côtières , ils perdoient rarement la 
terre de vue : l’ufage même de l’aiguille aimantée , dans 
la fuppofition qu’ils en auroient connu la théorie, leur 
auroit été prefque abfolument inutile; mais depuis qu’à 
l’aide de cette même aiguille on s’eft frayé de nou- 
velles routes au travers des mers immenfes, la décou- 
verte des Longitudes eft devenue le plus utile de tous 
les problèmes. 

Le Nauionnier, dans l’Épître dédicatoire de fa Mé- 
comhr'ie de l’Aimant, dit, d’après Maflée , que le roi 
de Portugal , Jean 1 1 , avoit engagé plufieurs habiles 
Mathérriaticiens de fon fiècle à la recherche de la 
folution de ce problème : ce Prince les auroit fans 
doute récompenfes du fuccès , mais il ne paroît pas 
qu’il fe foit généralement engagé à payer cette décou- 
verte , de quelque part qu’elle lui eût été adreffee. Si 
Philippe II, roi d’Efpagne , propofa un Prix lignalé 
pour celui qui trouveroit la fcience des Longitudes, 
comme le dit Morin * , il faut fuppofer que cette 

* Page 2 de Ibn Feidwn. 
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promefTe n'étoit que vague <Sc générale, & qu’elle ne 
fiit point confignée dans les archives publiques; autre- 
ment elle n’auroit certainement pas échappé à la con- 
noilTance de le Nautonnier. Le même Morin (a) dit 
expreflement que Philippe III fut le premier qui 
s’engagea folennellcment à donner un Prix de cent 
mille écus à celui qui auroit réfolu le problème : ce bel 
exemple fut auflîtôt imite par les Etats Généraux; la 
récompenfe que ceux-ci proposèrent fût de cent mille 
florins (b). J’ai cherché inutilement la date de cette 
promefle de Philippe III ; je la juge poftérieure à 
l’année 1603 : le Nautonnier fâifoit imprimer Çdi Mé- 
<ométrïe en cette année & en la fuivante; il étoit, à ce 
qu’il femble , intérefle à faire mention de cette pro- 
mefle, s’il en eût eu connoiflance, «Sc il ne dit pas un 
mot qui puilTe y avoir rapport. Dounot, de Bar-le-duc , 
profeffeur de Mathématique aux Academies du Roi , 
réfuta le Nautonnier en 1 6 1 1 ; il témoigne (c) « qu’on 
n’entendoit parler d’autre chofe en Hollande, finon « 
de perfonnes qui propofoient leurs inventions pour « ‘ 
les Longitudes, y étant attaches par la récompenfe <c- 


(a) Scient. Longit, pag. i. 
(’tj Je fuis les plus anciens 
Écrivains qui ont parlé de ces 
promefles , fins prétendre pour 
cela contredire Riccioli , qui dit 
( Géogr. réform. /. yill ,fcâ. i , 
thap. i] ■ ) que ■« Philippe III 
avoit promis un revenu annuel 


de 6000 pièces d’or à Louis « 
Fonfeca , & un de 8000 à « 
Azias Loyola; & que les Hol- « 
hndoiss’étoient obligés à payer « 
joooo florins à celui qui <c 
trouveroit le premier le point « 
de la Longitude ». 

(c; FoL 31^ 
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« promife par les États: mais jufqu’ici , ajoute-t-il, 
perforine n’en eft venu à bout. » Ceci paroît fignifier 
qu’il s’ctoit déjà écoulé quelque temps depuis la pro- 
mcITe des États, & à plus forte raifon depuis celle de 
Philippe 111 : ces deux promefles ont pu être faites en 
160.^, ou bien peu de temps après. 

Leur effet fut moins heureux que prompt; il avoit 
déjà paru quelques mauvaifes folutions du problème: 
l’on en publia bien davantage. L’Efpagne fut plufieurs 
fois trompée, dit Morin (a). Nous venons de voir 
qu’on ne parloit d’autre ehofe en Hollande; on pro- 
pofoit des méthodes , on préfentoit des projets de 
machines ; les Hollandois fe lafsèrent de payer les frais 
de conflruélion de ces machines , dont aucune ne 
réuffiffoit ; ils déclarèrent qu’ils n’en admettroient plus 
qui ne fût exécutée ^b), Michel Florent de Langrcs (cj. 
Flamand, crut vers 1634 avoir pénétré le fecret, il fit 
hommage de fa découverte à Philippe IV, roi d’Ef- 
pagne, qui lui accorda une penfion de douze cents 
écus, en attendant une plus grande récompenfe, lorfque 
les tables de la Lune feroienl perfedlionnées (d). 

Nous ne trouvons pas que nos Rois fe foient jamais 
folennellement engagés à récompenfer celui qui auroit 
trouve Fart de déterminer les Longitudes fur mer: aa 

(a) Faffum, page 

(b ) Morin , Scient, longit.p. 2 . 

(c) ie l’appelle de 'Langres , 
aiuli qu’il ell nouuné par Morin ; 


H efl plus connu des Agronomes 
fous le nom de Langrerm. 

(d) Morin, Faâum, p- 41 , 

refie 
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r«fte il n’y a manqué, pour ainfi dire, que la forme; 
le zèle qu’ils ont toujours témoigne pour le progrès 
des Sciences, & l’ardeur avec laquelle ils ont embrafle 
toutes les occafions d’accorder de telles récompenfes , 
étoient des garans bien afîiirés que leur générofité ne 
céderoit en rien à celle des rois d’Efpagne; & des 
États Généraux ; c’eft (ans doute cette volonté , tou- 
jours permanente âc fouvent manifeftée, qui a engagé 
quelques auteurs à nommer les rois de France à la 
tête des Princes qui s’étoient engagés à récompenfer 
les inventeurs de ce fecret fi défiré (a). 

Guillaume le Nautonnier , fieur de Caftelfranc ^ fit 
imprimer en 1603 iaMécomiirie de f Aimant , c’eft-à-dire , 
fon art de découvrir les Longitudes par la déclinaifon 
de l’Aimant; il la dédia à Henri IV: le Nautonnier 
n’étoit point l’auteur de la Méthode qu’il propofoit; 
Toufiaint Beflard , d'Auge en Normandié, l’avoit fait 
imprimer en i à Rouen, fous le titre de Dialogue 
de la Longitude ejl-ouefi: cette Méthode d’ailleurs, 
d’incertaine au moins qu’elle étoit alors , eft devenue 
abfolument fautive : Caftelfranc fut cependant récom- 
penfé par ordre du Roi d’une honnête penfion (b). 

Benedetto Scotto, gentilhomme Génevois (c) , fit 


(a) Fournier , Hydngr, lib. 
X 1 1 , C. J. 

(b) Dounot, Cmfutat. de la 
Micomitfit, dans l’avis au Lec- 
teur. Benedetto Scotto , Ufagt 


des Longitudes, page j. 

fcj C’ell le titre que Scotto 
fe donne; mais il dtoit de Gènes, 
& non pas de Genève. 

. B 
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Le 

Nautonnier 

réconipenle. 


Scotto 

déboute. 
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imprimer en 1623, un ouvrage intitulé , Vfûge ir Pra- 
tique des Longitudes; il preflTe fort Louis XIII de lui 
accorder une récompenfe proportionnée à l’impor- 
tance de cette découverte ; il paroît qu’on lui avoit 
feit efpérer cette récompenfe , s’il reuflilToit dans fes 
recherches; le confeil du Roi délibéra en effet fur cet 
objet , mais l’invention de Scotto y fut jugée faujfe ir 
pleine d’ignorance (a): il fuffit de jeter un coup d’œil 
fur l’ouvrage de Scotto, pour fe convaincre de l’équité 
de ce jugement. 

Jean-Baptifte Morin, de Villefranche en Beau- 
Morin , jolois , doéteur en Médecine , profeffeur royal de 
Mathématiques, annonça avec confiance, en 1634, 
«nfuite. ayQi( enfin découvert le vrai fecret des Lon- 

gitudes, qu’il avoit droit en conféquence de prétendre 
aux cent mille écus d’Efpagne & aux cent mille florins 
de Hollande’promis à l’auteur d’ane telle découverte; 
mais 'qu’il croiroit commettre un crime , fi , né Fran- 
çois & honoré du titre de Profeffeur royal , il faifoit 
hommage de fon fecret à d’autres qu’à fon Souverain , 
le laiffant d’ailleurs l’arbitre de la récompenfe que 
Morin croyoit mériter (b) : le cardinal de Richelieu 
ne balança pas à ^ire efpérer à Morin qu’il relTentiroit 
tous les effets de la générofité du Roi, fi fa décou- 
verte étoit jugée telle qu’il i’annonçoit ; une commif- 
fion fut nommée, M. de la Porte, Commandeur de 

(a) Morin, Faélum , p.ige 2. 

( b) Morin , Sdent. Longit, & Faâum pajfim. 
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de M. DE CoURTANVAUX. II 
l’ordre de Malte, & Intendant général du commerce 
& de la marine de France, y préfidoit, accompagné 
de M/‘ de Cam, Treillebois &, Letier, Capitaines de 
vaifTeaux; les CommifTaires -Juges étoient M.“ le Pré- 
fident Pafçhal , Mydorge , Beaugrand , Boulenger & 
Hérigone; on s’afTemblaau mois de marsàl’Arfenal; en 
préfence d'un nombre prefqiie infini d’auditeurs , Morin 
démontra rigoureufement plufieurs méthodes de con- 
noître les Longitudes fur mer, par différentes pofitions 
de la Lune à l’égard des Étoiles ; les propofitions de 
Morin étoient exaéles * , elles font le fondement de 
tout ce qui a été dit depuis de meilleur fur la méthode 
de trouver les Longitudes par le mouvement de la 
Lune : les CommifTaires parurent fatisfaits ; ils don- 
nèrent cependant quelques jours après au Cardinal 
leur avis abfolument défiivorablc aux propofitions de 
Morin ; celui - ci leur répondit , &. joignit à d’affez 
bonnes raifons des inveélives très-amères, n’épargnant 
pas même le cardinal de Richelieu , qui avoit cru 
devoir fe tenir à l’avis des CommifTaires. Ce que l’on 
objeéloit de plus plaufible à Morin étoit l’imperfeélion 
des Tables de ce temps, trop grande pour ne pas 
influer fur la pratique des Méthodes propofées; Morin 
répondoit que fes Méthodes mêmes conduiroitnt 

'* Riccioli , Gécgraph. réform. lib. v 1 1 1 , feiîl. I , chap. v I , n. 6 , 
trouve de l’erreur dans deux des démonftrations les plus exaifles de 
Morin; mais c’ell que Riccioli confond la longitude de la Lune 
«vcc (on alcenfion droim. 

B ij 



Hérigon^. 


Méthode 

du 

P. Duliris. 
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efficacement à la corredion des Tables, &. Morin 
repondoit bien : il obtint enfin en 164.5 • cardinal 
Mazarin, une penfion de deux mille livres, qu’il avoit 
très-légitimement méritée. 

Pierre Hérigone, un des Juges de Morin, fit im- 
primer fon Cours de Mathématiques à Paris en la même 
année 1634; il y réfute Morin, & y propofe quelques 
nouvelles méthodes de déterminer les Longitudes par 
la Lune : il n’a point , je crois , demandé de récom- 
penfe de fon travail , <Sc je penfe qu’il auroit eu tort de 
le faire , au moins publiquement ; fes méthodes font 
moins bonnes que la plupart de celles qu’il avoit 
cenfurées dans Morin. 

En >647, unRécollet, nommé Léonard Duliris, fit 
imprimer un mauvais livre qui fit quelque J)ruit, il étoit 
intitulé Théorie des Longitudes; Morin l’attaqua auffitôt, 
& n’eut pas de peine à prouver que le P. Duliris étoit 
un peu neuf dans les Sciences Mathématiques: celui-ci 
fe défendit, & voulut même récriminer contre fon 
adverfaire dans* une Apologie imprimée en 1648; dans 
cette Apologie, & dans VEphéméride maritime imprimée 
en 1655, le P. Duliris raifonne un peu plus exaéle- 
ment que dans fon premier ouvrage ; cette Apologie 
mit Morin en fureur, il y fit une réponfe remplie 
d’inveélives fi groffières & fi déplacées"', qu’on feroit 


* En voici un échantillon : 
€t le P. Duliris, comme les en- 
» fans d'ifraci , regrettant les 


chairs , les aulx & les oignons « 
de l’Égypte , s’ennuyant de « 
viande célclle , a voulu encore « 
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prefque tenté de tyoire que le tort étoit du côté 
de Morin. Il paroît par K'Êphéinéride maritime * , que 
ces deux antagoniftes s’étoient réconciliés depuis: le 
P. Duliris, dans fes deux derniers ouvrages, s’attache 
principalement à une méthode graphique ou pratique 
de déterminer la longitude du lieu par des obfcrva- 
tions de la Lune, fans connoître ni la parallaxe ni la 
réfraélion de cet aftre ; cette méthode eft ingénieufe, 
mais la pratique en eft très - difficile fur mer, & elle 
a le défaut de toutes les méthodes graphiques , qui 
ne font fufceptibles de précifion que dans la feule 
théorie: j’ignore û le P. Duliris fut récompenfé , il 
déclare bien clairement qu’il n’afpiroit point du tout à 
l’être. 


» repaître fon efprit de chofes 
» morKlaiiies , & même expofer 
M (a vie ( il avoir été en Canada 
« pour vérifier fi Méthode ) 
U pour fittisfaire à Tes curiofités : 
» Dieu eût été bien plus honoré 
» par lui , s’il ne Ce fût mêlé que 
» de dire fon Bréviaire : que 
» dirons-nous de l’impudence de 
» ce Moine, qui a publiquement 
33 fait voeu de la fiiinte mendicité ; 
» je lui demande s'il eft permis 
» à un Moine , qui a fait voeu 
» de pauvreté, de travailler fon 
x> corps & fon efprit , de trotter 
» par terre & par mer, voire ex- 
*> pofer fâ vie pour avoir des 


récompenfes mondaines ! il « 
m’apportera un Jijfingo, il n'a <* 
fait voeu que de la pauvreté « 
de l’efprit , de la vertu , de la « 
fciencc & de tout autre vrai et 
bien de refprit, mais non de u 
la pauvreté des biens terriens et 
qui fervent à réjouir le corps, et 
Suc. pages 4.1 , 4.2, 46 & 4jn, 

De telles raifbns aflêêloient- 
elles il y a cent vingt ans .’ je 
crois, pour l’honneur de notre 
fiècle , qu’elles ne fe préfente- 
roient pas même à l’efprit de 
perfbnne. 

♦ Page 122. 
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Promeflê En i668 , UH Allemand jugeant ne pouvoir être 

Louii XIV mieux rceompenfé par aucun Prince de l’Europe que 
Allemand. France, s'adrefTa à lui fur une nouvelle 

méthode de déterminer les Longitudes en mer, & 
obtint un brevet , par lequel Sa Majefté payant feule 
un fecret dont toutes les nations dévoient jouir, don* 
noit à l’inventeur foixante mille livres comptant, & un 
droit de quatre fous par chaque tonneau du port de 
tous les vaifTcaux qui fe ferviroient du fecret; le Roi 
s’obligeoit même de lui faire valoir ce fecret huit mille 
francs par an, fe réfervant cependant la faculté de le 
retirer moyennant une fomme de cent mille livres, le 
tout à une feule condition , c’étoit que l’inventeur fit 
la démonftration de fon fecret en préfence de M. 
de Colbert , du célèbre M. Duquêne , & de M." 
Hughens , Carcavy , Roberval , Picard Sc Auzout de 
l’Académie des Sciences : il s’agilToit d’un Odofnètre 
ou indrument propre à faire connoître la quantité de 
la route du vaiffeau ; cet Odomètre , dit l’hiftorien de 
l’Académie, étoit affez bien imaginé : on fit cependant 
des objections folides contre fa précifion , & les cent 
foixante mille livres auxquelles l’Allemand touchoit 
déjà ne lui purent faTre trouver des réponfes fatisfai- 
fantes. 

Autres L’année fuivante (h) M. Colbert renvoya par-devers 

J)rétendues 

*^'*^af”** (a) Cet article eft extrait des anciens Mémbires de l’Académie, 

accueillies, tome J , page 6 y, 

( b) Cet article efl pris du mêitrt volume , pnge i & foiv, 

m 
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DE M. DE COURTANVAUX. I5 
TAcacIémic un habile Aflronome , qui prctendoit à 
l’honneur de cette même découverte ; celui-ci recou- 
roit à la Lune, dont il fuppofoit le mouvement tou- 
jours égal , fans aucune attention à la parallaxe &. à la 
réfraélion. La même année un Curé de campagne vint 
«lu fond d'une province propofer à l’Académie des 
rêveries aftrologiques fur le même objet. 

Ces mauvais fuccès découragèrent ceux qui n’a- 
voientpas de meilleurs moyens à propofer ; lesafpirans 
devinrent plus rares, ou du moins leurs tentatives ne 
font point parvenues jufqu’à nous: on perdit même de 
vue les Prix propofcs par les rois d’Efpagne & les États 
Généraux. Le zèle confiant de la France , pour une 
découverte aufTi précieufe , fe manifeftoit cependant 
encore de temps à autre: en 17x1, M. le duc d’Or- 
léans , Régent , réitéra les promefTes faites par les Rois 
prédéceffeurs de Louis XV Ce fut vers le même 
temps que feu M. Rouillé de Meflay , ancien Confeiller 
au Parlement , fonda , fous le bon plaifir de Sa Majefté , 
un Prix annuel,, dont il laifTale jugement à l’Académie; 
ce Prix, qui ne fe diflribue plus que tous les deux ans, 
doit avoir pour objet la perfection de la Navigation. 
En 1765 , l’Académie propofa pour fujet du Prix 
de 1 767 , la meilleure manière de mefurcr le temps à la 
mer; ce problème, comme nous le verrons plus bas,^ 
ne diffère prefque pas de celui de la découverte des 
Longitudes : le Roi a non - feulement applaudi à ce 

* Hift. de l’Académie , 1722 , page t q 2. 


Promeflê 
de M. le duc 
d'Orléans , 
au 

nom du Roi. 


Prix de 
l’Académie. 
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choix , il a de plus daigné déclarer qu'il fovoriferoit 
puifTamment toutes les entrc|)rifes que l’Académie 
jugeroit néceflaires pour s’alTurer des Méthodes qui 
lui feroient propofées , relativement à cet objet. 

Pri» promis J)e toutcs Ics promefTcs faites à ceux qui rcuflîroient 

en Angleterre . •* i i • i ^ 

en 1714.. à déterminer les Longitudes fur mer, la plus foicnnelle 
a été celle du Parlement d’Angleterre, propofée en 
juin , arretée par les deux Chambres en juillet , & 
approuvée par la Reine Anne, le 20 du meme mois 
de juillet Parl’aéledu Parlement, on nomme un 
• comité perpétuel de Commiflaires des Longitudes, fur 
J’autorité duquel les fommes promifes doivent être 
payées fans aucun délai , par le Tréforier de la marine. 
Le Tréforier efl même autorifé par cet aêle, à avancer 
fur l’ordre des Commiflaires, ce qu’ils jugent nécef- 
faire pour éprouver les inftrumens dont on attend 
quelque fuccès, jufqu’à la concurrence de 2000 livres 
fterlings^rf^. La récompenfe promife efl de 10000 
livres fterlings (b), fi la méthode trouvée afltire la 
Longitude du Vaiffeau, à un degré de grand cercle 
de I yooo livres (d) , fi l’exaélitude eft renfer- 
mée dans les bornes de deux tiers de degré ; enfin, de 
20000 livres fi la précifion va jufqu’à un demi- 


(a) Ou environ 45700 livres 
de notre monnoie. 

(b) Près de 228600 livres. 
(() Le degré eft de 20 lieues 

marines de France ou d’Angle- 


terre, ou d'environ 57000 de 
nos toifes. 

(d) Plus de 343800 livres. 
(t) Plus de 457000 livres. 

degré. 
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DE M. DE COÙRTANVAUX, 17 
degré. La moitié de cette récompenfe doit être délivrée 
aiiffitôt que les Commiffaires ou le plus grand nombre 
d’entr’eux, auront, décidé qu’à l’aide de la méthode 
propofée, les Vaiffeaux font en fûreté à la diflance.de 
80 milles géographiques * des côtes ; & l’autre 
moitié lorfqu’un Vaifleau envoyé par ordre des Com- 
miflaires, de quelque* port de la Grande-Bretagne à 
un port des Indes occidentales, choifi par les memes 
Commiflaires, fera reconnu avoir toujours confervé fa 
longitude dans les bornes ci-delTus preferites. Si 
quelque invention ne réülfit pas au defir de cetaéle, 

& que cependant les Commiflaires la jugent utile au 
public & à la Navigation , ils font en droit d’adjuger 
à l’Auteur une récompenfe moindre que celles (Jui 
ont été fixées ci-deflus, & proportionnée à l’utilité de 
l’invention. Tel eft le précis de cet aéle célèbre, en 
conféquence duquel l’honneur de la découverte des 
Longitudes fembloit devoir être réfervé à l’Angleterre. 

Déjà 16 à 18000 livres fterlings ont été délivrées, 
par ordre des CommiflTaires, entre les mains de ceux 
dont les inventions ont été jugées utiles à la folution 
du problème. 

L’Académie des Sciences , en propofant cette même Sujet 
découverte pour le fujet du Prix de l’année 1767, 
ne fe diflîmuloit pas que ce Prix efl fort au-delTous '’Academie, 
de ceux que le Parlement d’Angleterre a propofés en >767- 

* Le mille géographique efl un tiers de lieue marine; ainA 80 
tniiies font ad lieues & deux tiers. 
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1714; mais elle n’ignore pas qu’un cœur véritablement 
françois, tft plus fenfible à l’attrait tie la gloire qu’à 
celui de l’intérêt. Elle favoit, d’ailleurs, que plufieurs 
Artiftes de Paris travailloient depuis long-temps à la 
foliition du problème , & qu’ils croyoient toucher 
bientôt à l’heureux ânllant où cette précieufe décou- 
verte devoir couronner leur front de lauriers immortels. 
L’attente de l’Académie n’a point été fruftréo, & il 
y a tout lieu d’efpérer que, quelque grande que foit 
la multiplicité des talens, l’étendue des connoilTances, 
la profondeur du génie, l’alllduité des recherches de la 
nation Angloife , la France ne fe verra pas contrainte 
de lui céder la gloire de la première & de la plus par- 
faite folution du célèbre problème de la Détermihatiou 
des Longitudes fur mer. 


C H A P IT RE II.. 

Examen des différentes folâtrons dont le Problème 
des Longitudes ejl fifceptiblct ér premièrement de 
celles qui font fondées fur t AJlronomie. 

L ’Astronomie fournit des moyens fi faciles & 
fi naturels pour déterminer les latitudes tant fur 
mer que fur terre , qu’il n’eft point étonnant que ce 
foit la première fcience que les Navigateurs aient con- 
fultée fur la détermination des Longitudes : Tes réponlès 
n’ont pas été aulTt fatisfailàntcs qu’on i’auroit defiré. 


S 
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L'Aflronomie indique bien des méthodes, la plupart 
font reftreintes à des circonftances très-rares, & l'on 
demande des moyens que l’on puiffe employer tous 
les jours. D’autres méthodes exigent dans les inftru- 
mens une force & une précifion à laquelle la Méca- 
nique n’a pu encore parvenir, & dans les Navigateurs 
des connoilTances qui font peut-être un peu trop 
rares parmi eux.’ On a donc été obligé de recourir à 
d’autres fciences ; la plupart fe font reconnues dépendre 
en ce point, de l’Aflronomic, & ne pouvoir éclairer 
que conjointement avec elle. 

Nous avons dit en effet , que dans l’intervalle de 
24 heures tous les aflres étoient emportés autour de 
la Terre, d’orient en occident. La circonférence de la 
Terre, ainfi que celle de tout cercle, cfl divifée en 
360 degrés; ainfj les aflres répondent fucceffivement 
à ces 360 degrés, dans l’efpace de 2^ heures; en 
une heure ils paroiffent avoir parcouru la 24.* partie de 
3 60 degrés, c’efl-à-dire , i 5 degrés, &ainfi à propor- 
tion. Il arrive de-là qu’un aflre , le Soleil , par exemple, 
arrive au méridien de Paris , une heure plus tôt ou 
plus tard qu’à un autre méridien diflant de celui de 
Paris de 15 degrés vers l’occident ou vers l’orient; 
&. ce que nous difons du méridien ou de la ligne du 
midi , il faut le dire auflî de la ligne ou du cercle de 
deux heures, de celui de cinq heures; en un mot, de 
tous les cercles horaires. 11 fuit de-Ià que fi , fous un 
méridien inconnu, je compte, par exemple , 3 heurts ^ 

C ij 
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du foîr, & que je veuille connoître ma Longitude, iî 
fuffit que je puifTe découvrir quelle heure il eft pour 
lors à Paris, ou dans le port duquel j’ai appareillé , ou 
en un mot, fous un méridien connu quelconque, la 
différence des heures réduite en temps, àraifon de i y 
degrés par heure, me donnera la différence des Longi- 
tudes. L’Aftronomie fournit des mériiodes fortfimples 
& affez faciles pour connoître prefque à chaque inftant, 
l’heure du méridien fous lequel on fe trouve : la 
queftion fe rédiliroit donc à connoître l’heure du 
méridien de deffous lequel on eft parti, ou de tout 
autre méridien connu. 

Éciipr** Cette queftion feroit bientôt réfolue fi l’on ohfer- 

Lune. voit fréquemment dans le ciel , des phénomènes écla- 
tans qui fe fiffent voir par -tout au même inftant 
phyfique, &. dont l’heure de l’apparition fût donnée 
pour qiielqi^e méridien déterminé : telles font les 
éclipfes de Lune. La Lune s’éclipfe, parce qu’entrant 
dans l’ombre de la Terre, elle ceffe de nous renvoyer 
b lumière du Soleil qu’elle ne reçoit plus; mais par 
cela même qu’elle ne reçoit plus les rayons du Soleil , 
elle ne peut pas plus les renvoyer à Pékin ou à Lima 
qu’à Paris; l’obfcurciffement commencera donc ea 
un feul inftant phyfique , & finira de même pour tous 
les pays qui ont alors la Lune fur leur horizon. Les 
Tables de la Lune font maintenant affez perfeélion- 
* nées, pour que l’on connoiffe, à deux minutes près, 
à quelle heure une éclipfe de Lune doit commencer 
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âc finir fous un méridien connu, comme fous celui 
de Paris ; fi donc on voit commencer ou finir cette 
Éclipfe une heure ou deux heures plus tôt ou plus tard 
que le calcul ne l’annonce pour Paris, on peut être 
alTuré que la différence entre le méridien fous lequel 
on fe trouve, & celui de Paris, eft à très-peu-près d’une 
heure ou de deux heures, c’efl -à-dire, de 15. ou 30 
degrés: on eft à l’orient de Paris, fi l’Éclipfe a com- 
mencé ou fini plus tôt qu’on ne l’avoit annoncée pour 
Paris ; on eft au contraire à l’occident , fi ces phafes 
ont été obfervées plus tard : une fimple lunette de nuit 
fuffit fur mer pour l’obfervation de ces Éclipfes; fi 
l’Éclipfe eft totale, jl eft difficile de fe tromper de 
deux minutes dans l’obfervation de l’immerfion & de 
l’émerfion : ainfi , dans ces fortes d’obfervations, l’er- 
reur totale ne peut aller à quatre minutes de temps ; 
l’on aura donc mieux qu’à un degré près la longitude 
du lieu où l’on fe trouve : cette méthode eft la plus 
fimple de toutes, il paroît que c’étoit la feule que les 
Anciens connuffent , encore ne pouvoient-ils l’em- 
ployer qu’avec un fuccès très-équivoque, vu l’imper- 
fedion de leurs Tables & de leurs Inftrumens. 'in- 
convénient de cette méthode confifte dans la rareté 
des occafions de s’en fervir, à peine arrive-t-il fix 
.éclipfes de Lune dans l’efpace de quatre ans , dont 
deux ou trois feulement font totales ; de ce petit 
nombre d’Éclipfes il n’y en a que la moitié qui foient 
viûbles fur un même horizon , & le brouillard ou les 
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nuages peuvent encore empêcher qu’on n’ohfcrve 
celles qui d’ailleurs auroient été vifiblcs. 

Autour de la planète c^e Jupiter roulent quatre Lunes 
femblables à la nôtre , & par conféquent fufceptibles 
d’Eclipfes; on les nomme les Satellites de Jupiter: nous 
avons des Tables tfu premier. Satellite, portées à un 
tel degré de perfeélion , que le doute fur le véritable 
inftant de ces Éelipfes, à Paris, ne peut aller à deux 
minutes ; d’ailleurs en moins d’une minute & demie 
de temps ce Satellite a perdu ou recouvré toute fâ 
lumière ; fes éelipfes enfin font fréquentes , elles fe 
renouvellent au bout de 42 heures & quelques mi- 
nutes: les Tables du fécond Satellite font au/fi aflez 
exaéles , il met peu de temps à perdre ou à recouvrer 
fon éclat, il eft éclipfé deux fois par femaine; mais ces 
Satellites ne fc voient point à la vue fimple , il faut 
même des lunettes affez fortes pour bien diftingucr 
leurs éelipfes ; & les mouvemens du VaifTcau rendent 
l’ufage de ces lunettes impofllble fur mer. 11 s’agiroit 
donc d’inventer de nouvelles lunettes, faifant un grand 
effet, & faciles d’ailleurs à manier nonobflant l’agita- 
tion du Navire, ou même de trouver quelque moyen 
d’obferver fur mer les éelipfes des Satellites avec nos 
luriettcs aéluelles , & l’on auroit rendu un fervice im- 
portant à la Navigation. M. l’abbé Rochon, Corref- 
pondant de l’Académie dA Sciences, fe flatte d’avoir 
fiiit la fécondé découverte, il a éprouvé fon infiniment 
fur mer , & il paroît content du fùcccs; comme il ne 
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l’a pas fournis à notre examen , je ne puis en juger 
définitivement ; s’il a réu/fi , fa découverte eft pré- 
cieufe, mais elle n’eft pas fuffifante. Les éclipfes des 
deux premiers Satellites font, il eft vrai, affez fre- 
xjuentcs mais les occafions de les obferver font 
quelquefois fort rares : vers le temps de la conjonélion 
de Jupiter au Soleil , il s’écoule fouvent trois mois, 
fans qu’il y ait aucune éclipfe de Satellites vifiblc; 
durant trois autres mois, à peine s’en rcncontrera-t-il 
cinq ou fix des deux premiers Satellites, & ces cinq 
ou fix obfervations polfibles peuvent être iraverfées 
par le brouillard ou par les nuages : vers le temps de 
l’oppofition de Jupiter , les Eclipfes vifiblcs fe multi- 
plient; il slécoule ccperidant environ un mois, durant 
lequel il eft très-difficile, & peutrêtre même impoffible 
fur mer, de les obferver, à caufe de la trop grande 
proximité de Jupiter & de fon Satellite: au refte Tuiage 
de ces Éclipfes, fi. on a k bonheur de les obferver, 
eft précifément le même que celui des éclipfes de 
Lune. 

Durant le fiècle dernier, on agitoit la queftion, fi 
Jes éclipfes de Soleil pouvoient contribuer à la déter- 
mination des Longitudes,. même fur terre. 11 ne faut 
pas , en effet , .raifonner fur les éclipfes de Soleil 
comme fur celles de la .Lune &. des Satellites. Dans 
celles-ci , la Lune ou le Satellite entrant dans l’ombre de 
la Terre ou de Jupiter, ceffe d’être éclairé du Soleil, 
&. ne peut plus en conféquence nous renvoyer la 
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lumière de cet aftre; c’eft un fignal inftantané donné 
à toute la partie de la Terre tournée vers la Lune ou 
vers le Satellite. Dans les éclipfes de Soleil, au contraire, 
cet aftre ne perd rien de fon éclat, fes rayons font 
les mêmes , il les lance avec une même profufion , 
avec une égale vivacité; mais la Lunefe trouvant entre 
le Soleil & la Terre, intercepte ces rayons, & les 
empêche de parvenir jufqu’à la Terre. Or, la Lune ne 
peut fe trouver au même inflant entre le Soleil & 
Paris , & entre le Soleil & Pékin ; elle eft trop petite 
«Sc trop voifme de la Terre, pour cacher en meme 
temps la vue du Soleil à ces deux villes. Cette diffé- 
rence d’afpeél, qui fait que lorfque la Lune paroît à 
Paris couvrir le Soleil ou une Étoile, elle en cil encore 
à quelque diftance à l’egard de Pékin , eft ce que 
les Aftronomes appellent parallaxe. Les éclipfes de Soleil 
{ & il en faut dire autant des éclipfes ou des occultations 
,des Planètes & des Étoiles par la Lune) ne font donc 
point des fignaux inftantanés , dont on puifte faire le 
même ufage que des éclipfes de Lune ou des Satellites; 
mais faut -il conclure de -là que ces éclipfes font 
inutiles à la rechérche des Longitudes.' C’eft ce que^ 
tous les Anciens ont cru, fur la foi de Ptolémée’"; 
leur opinion étoit au refte^ affez jufte à certains égards, 
dénués de lunettes d’antres inftrumens , ne connoif- 
fant que très -imparfaitement les mouvemens de la 
Lune; peu inftruits de la grandcur'de. la Terre, de fa 
* Gtograph. tih. I, c. jf. 
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diftancc à la Lune, & de la quantité de la parallaxe de 
ce dernier aflre, ils ne pouvoicnt que balbutier fur 
les cclipfes de Soleil ; les obfervations qu’ils en auroicnt • 
faites, pour en déduire les Longitudes de quelques 
lieux un peu éloignés les uns des autres , auroient pu 
les jeter dans des erreurs de 25 à 30 degrés , & 
meme plus confidérables. Képler /æL fi je ne me CesÉcüpres 
trompe, eu le premier qui ait ofe fe.roidir contre le fur terre 
torrent : tout corps opaque préfenté au Soleil , jette ^ SatciUtcs. 
derrière lui une ombre fort mal terminée ; les bords 
de cette ombre font comme une ombre commen- 
çante , qui fe fortifie ou s’afîbiblit par des dégradations 
infenfibles , une pénombtc enfin , pour me fervir du 
terme des Aftronomes. f)ans les éclipfes de Lune il 
eft très - difficile de diftinguer cette pénombre de 
l’ombre véritalile, & par conféquent de déterminer 
avec quelque précifion, les momens du commence- 
ment &. de la fin d’une éclipfe. On ,en peut dire 
proportionnellement autant, des inflans de l’immerfion 
& de l’émerfion , foit des taches de la Lune, foit de la 
Lune meme, foit des fatellites de Jupiter dans l’ombre 
de la Terre ou dans celle de Jupiter. Au contraire, le 
difque de la Lune fe trouvant entre le Soleil & nous, 
cfl parfaitement déterminé ; on y diflingue meme 
les montagnes & les .enfoncemens de la Lune (b). 

(a) Jn Rudelphin. c.ip. XVI & XXXII. 

(b) C’eft ce que M. le prince de Croy nous a afluré avoir très- 
bien obfervé à Calau, fur-tout dansrÉcüpfe de 17^5. 

. . D 
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Une Etoile entrant derrière ce même difque, fur-tout 
derrière fa partie obfcure , cefle , en un inftant, de 
paroître ; le doute fur le moment précis de l’im- 
mcrfion ou de l’cmerfion, ne peut durer une fécondé 
de temps ; ce font ces confidératidns qui ont engagé 
Kepler à préférer les obfervations des éclipfes de 
Soleil à celles des éclipfes de Lune. L'incertitude où 
l’on étoit alors fur la véritable quantité, de la parallaxe 
de la Lune , fut fans doute la principale caufe du peu 
de progrès que cette doélrine a eu durant tout le xvii.* 
fiècle. Maintenant que nos connoilTances fur la véri- 
table théorie des moiivemens céleftes & fur la parallaxe 
de la Lune fe font perfedionnées, il n’cft aucun Aftro- 
nome verfédans cette théorie, qui ne convienne que 
les éclipfes de Soleil & les occultations des étoiles par 
la Lune; méritent toute préférence fur les éclipfes de 
Lune & fur celles des fatellites de Jupiter, lorfqii’il s’agit 
de déterminée avec précifion , les Longitudes fur terre. 
Sur mer , cette excellente méthode a bien des 
inconvéniens; ces éclipfes, fur-tout celles de Soleil, 
font extrêmement rares. Pour les obferver avec quelque 
précifion , il faut des inftrumens un peu longs , & par 
conféquent peu maniables fur mer , à moins qu’on ne 
puifle employer à cet effet , la lunette de M. l’ Abbc 
Rochon. Enfin, pour tirer parti de ces fortes d’ob- 
fervations, il faut s’engager dans un labyrinthe de 
calculs, où il n’cft peut-être pas donné à tout le 
monde de pouvoir pénétrer. Ceux qui ont le bonheur 
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de poflcder le fil ncceffaire pour s’engager dans ce 
labyrirrthe , ne. feront pas mal d’en faire deux fois 
le tour, pour être afliirés qu’ils en ont rencontre la 
véritable iflue. 

Les occafions d’employer les méthodes que nous 
venons d’expofer, font fi rares, qu’il a fallu ncceffai- 
rementen chercher d’autres d’un plus fréquent ufage. 
On a donc continué d’interroger le ciel, on y a hl 
que tous les aftres vifibles emportés paf un mouvement 
commun d’orient en occident, confervoient toujours 
la même diftance , tant entr’eux qu’à l’égard du pôle 
de de l’équateur, excepte fept feulement, qui paroif- 
foient avoir un mouvement propre prcfqiie contraire; 
c’eft- à-dire, d’occident en orient, s’éloignant & 
fe rapprochant de l’équateur du fud au nord , & 
du nord au fud , félon des loix qu’on a étudiées de 
pénétrées. On a eflayé de faire ufige de ces mouve- 
mens propres pour la détermination des Longitudes. 
Par exemple, le Soleil paflant-aujourd’hui au méridien 
de Paris , cft à une certaine diftancc d’une étoile* 
fixe'ou d’une étoile qui n’a aucun mouvement propre; 
demain , à la même heure de midi , ou à fon paffage 
par 1^ méridien , il fera d’un degré plus près de cette 
mêrge Etoile ; donc aujourd’hui , à une heure après 
midi, il aura approché de deux minutes &. demie * 
de cette Étoile , de cinq minutes à deux heures , de 

* Lf degré , alnfi que l’heure , fe divifê en 6o minutes , la minute 
en 6o fécondés. • 
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fept minutes Se demie à trois heures , & ainfi de fuite 
fur le pied de deux minutes & derpie par chaque 
heure. Si je fais donc par les Tables, quelle eft la dif- 
tancc du Soleil & de cette Étoile à midi de chaque 
jour pour le méridien de Paris , & que par des obfer- 
vations je puilTc connoître quelle eft cette même dif- 
tance à midi fous le méridien que j’habite; j’en con- 
clurai l’heure qu’il eft à Paris, lorfque je compte midi, 
&. par conféqiuJïit la diftance de mon méridien à celui 
de Paris. Cette Méthode , excellente dans la théorie , 
ne vaut rien dans la pratique; en voici la raifon ; puif- 
que le mouvement du Soleil n’eft que d’un degré en 
24 heures , ou de deux minutes & demie par heure , 
une erreur d’une demi - minute fur ce mouvement en 
occafionncra une de trois degrés trois quarts ou de 
foixante-quinze lieues dans la détermination des Lon- 
gitudes. Or, qui peut s’afturer, au moins fur mer, que 
la fomme de l’erreur des Tables âc de l’ciTeur de l’ob- 
fervation n’excédera pas une demi -minute de degré! 
le mouvement propre du Soleil eft donc trop lent, 
pour qu’il puifte être ici de quelque utilité : celui de 
Mars, de Jupiter & de Saturne eft encore plus lent que 
celui du Soleil; Vénus & Mercure font quelquefois 
plus prompts , mais c’eft dans des circonftances gù il 
n’eft pas polTible de les obferver; d’ailleurs leur mou- 
vement, même lorfqu’il eft le plus accéléré, ne l’eft 
pas aftez pour qu’on puifte en tirer quelque conclufion. 
fatisfaifante. Des fgpt Aftres qui ont un mouvement 
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particulier, en voici donc fix dont on ne peut faire 
ufhge pour la détermination des Longitudes. 

Le feptième eft la Lune: fon mouvement eft de Mouvfmenr 
douze à quinze degrés* en 24. heures , ce qui fait 
ordinairement- plus d’un demi - degré en une heure, & “rolnaUM ' 
plus d’une demi -minute de degré en une minute de 
temps ; ce mouvement peut être aflez fenfible , & par 
conféquent fuffifant pour l’objet qu’on fe propofe ici: 
auin plufieurs Auteurs de ce fiècle & du fiècle précé- 
dent n’ont-ils pas craint d’alTurer pofitivement que les 
mouvemens de la Lune étoient feuls capables de nous 
procurer la véritable méthode de déterminer les Lon- 
gitudes tant fur mer que fur terre. 

Dès le XVI.' fiècle, Oronce Fine, Jean Vernier, 

Pierre Apien , Pierre Nunnez ou Nonius, Gemma 
Frifius, Daniel Santbech; & dans le xvii.' fiècle Jean 
Képler , Chrétien de Sévérin Longomontan , Pierre 
Hérigone & plufieurs autres ont propofé différentes 
méthodes pour conclure du lieu obfervé de la Lune la 
Longitude du lieu où fe fait l’obfervation ; maisjes 
premiers ont négligé abfolument l’effet de la parallaxe, 
les autres ont fuppofé que la Lune feroit obfervée à 
fbn paffage même par le méridien , ce qu’il ne paroîc 
pas que l’on puiffe fiiire facilement fur mer. Morin eft 
le premier qui ait multiplié les méthodes, & qui les 
ait toutes démontrées géométriquement ; il prend la 
Lune dans le méridien , il la prend ailleurs , il fait 
obferver fa hauteur , fon azimuth , fa diftance aux 
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Étoiles, fon pafTage par le vertical cfes Étoiles, &c. 
tout ce qu’il dit eft exa6l, mais toutes les méthodes 
ne font pas egalement praticables fur mer ; les deux 
^ meilleures que l’on puilTc Irivrc dans un cours de 
navigation , font celles par lefqucllcs on parvient à 
connojtre le vrai lieu de la Lune par fa hauteur ou par 
fa dillance à une Étoile. M. Pingré a perfectionné la 
première dans fon État du Ciel, anriéa ^ fui- 

vantes , & il l’a pratiquée plufieurs fois avec fuccès dans 
fon voyage des Indes ; mais il convient que chaque 
obfervation lui coûtoit à peu -près deux heures de 
calcul. Il elt difficile de prendre avec une précifion 
fuffifante la diflance de la Lune à une Étoile , en ne fe 
fervant que des inllrumens connus jufcju’à préfent. . 

Mcg,imctre M. de Chamièrcs , Lieuterignt des VailTcaux du Roi, 

Clwinicrcl jcune Officicr plein de zèle , de fcience & de talens , 
vient d’imaginer un inftrument auquel il a donne le 
nom de Mcgamètre , nom grec , relatif à l’ufage de 
l'inltrument, qui eft de mefurcr àe grandes dillanccs: en 
eirpt, à l’aide de cet inflrument*, on peut mefurer des 
appujfes de la Lune aux Étoiles jufqu’à la dillance de 
dix degrés. Je ne m’étendrai pas fur la condruClion & 
rufigc de ce Mcgamètre, fon Auteur ayant clairement 
expliqué l’un l’autre dans un ouvrage imprimé cette 
année ( 1767 ) par ordre du Roi : d’ailleurs l’appro- 
bation de l’Académie ne doit lailTer aucun doute fur 
l’utilité de cet inltrument. La méthode de rechercher 
les Longitudes par le lieu de la Lune , fuppofe de 
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f’exaditmle & dans les Tables de la Lune , éc dans 
l’obfcrvation. Les Tables font maintenant portées à un 
tel degré de prccifion, que leur erreur n’excède jamais 
deux minutes , <Sc eft même ordinairement au - dertcais 
d’une minute. Il y a tout lieu d’efpérer qu’avec le 
Mégamètre de M. de Charnières, on aura toujours 
mieux qu’à une demi -minute près la diftance de la 
Lune aux Étoiles ; on viendra donc à bout de déter- 
miner par cette méthode les Longitudes à un degré , 
6c très - fouvent à un demi - degré près , & les erreurs 
fondées fur l’eftirne vont fouvent jufqu’à -j ou 8 de- 
grés. Comme avec l’indrument de M. de Charnières 
on ne peut mefurer les’dillances qu’au-deflbus de dix 
degrés , on ne trouvera pas tous les jours fur la route 
de la Lune des Étoiles alTez voifines d'elle, & affez 
éçlatantes pour qu’on puiffe fe fervir du Mégamètre ; 
mais au moins on trouvera chaque mois pluHeurs 
occafions fovorables , ce qui fuffit pour décider de 
l’utilité réelle de cet inflrument. Il feroit à fouhaiter 
que ces obfcrvations n’entraînafTent point à leur fuite 
une multitude de calculs qui fembleront peut-être bien 
longs 6c bien difficiles à la plupart des Navigateurs : on 
pourroit cependant épargner aux Marins une partie de 
ces calculs, en leur mettant entre les mains un Alma- 
nach Nautique, tel que celui qui fe fait aéluellement 
en Angleterre par une fociété de Savans, choifis & 
récompenfes par le Gouvernement. M. de Charnières- 
«Il aduellement occupé à drclTer des Tables qui ne 
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tarderont point à paroître, & qui faciliteront beaucoup 
l’ufage de cette Méthode aux Navigateurs. Les rccom- 
penfes décernées par les Commiflaires Anglois des 
Longitudes, en conféquence de i’aéle de k 

ceux qui ont contribué à la perfeélion des Tables de 
la Lune , ou à leurs héritiers , prouvent combien on 
eft perfuadé en Angleterre que l’obfervation des mou- 
vemens de la Lune pour la.détermination des Longi- 
tudes fur mer cft au moins extrêmement utile; & ces 
récompenfes accordées à des Allemands 6i à des 
François feront en même -temps des témoignages 
irréprochables de l’intégrité des Juges prépofés à la 
décifion de cette importante affaire. 

DftÉrmina- On a propofé encore plufieurs autres moyens pour 
Longifudes Lune. Les cornes du croiffant font 

aiguës depuis la nouvelle Lune jufqu’jui 
. premier quartier, & depuis le dernier quartier jufqu’à 
la nouvelle Lune fuivante ; entre le premier 6^ le 
^ dernier quartier elles font obtufes; ce n’eft qu’aux 
inftans du premier & du dernier quartier que la ligne 
qui fépare la partie obfcure de la Lune de fa partie 
éclairée, efl véritablement droite. Celte phafe, a-t-on 
dit, doit arriver à Paris à une heure déterminée & 
connue ; qu’on l’obferve à une autre heure , fous tout 
autre méridien , la différence des heures donnera celle 
des Longitudes. Mais par quel moyen s’affurera-t-on 
que la ligne de féparation de l’ombre Sc de la lumière 
efl; rigoureufement droite î A la vue fimple on rifquera 
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de fe tromper au moins d’une heure ou de i y degrés , 
fur la Longitude! Aura-t-on reeours à des lunettes! 

La ligne de réparation interrompue par des ombres <5: 
des progrès anticipés de lumière , fera peut-être d’autant 
plus difficile à faifir, que l’on emploiera des lunettes ' 

d’un plus grand effet. De plus, quand cette méthode 
feroit fans défaut, elle feroit toujours fujette à l’in- 
convénient de ne pouvoir être employée que deux 
fois par mois , c’eft-à-dire , aux indans précis du 
premier & du dernier quartier de la Lune. Un de ces 
deux quartiers fe trouvera prefque toujours invifible 
fur l’horizon fur lequel on pourroit obferver l’autre; 

& ce dernier, quoique vifible, ne fera point obfervé, 
les nuages ou le brouillard y mettront obdacle. 

Cette inégalité de la ligne de féparation de la lumière Par i* 

& de l’ombre fur le difque de la Lune, a donné j^uLune. 
naiffance à,une autre idée. Vers les quartiers , on voit 
à quelque didance de cette ligne, des fommets de 
montagnes éclairés , & parfaitement ifolés de toutes 
les autres parties du difque, fur lefqucllcs tombe la 
lumière du Soleil. Ne pourroit- on pas , par une fuite 
de bonnes obfcrvations, déterminer les momens où 
ces fommets de montagnes commencent ou ceffent 
de nous renvoyer ces premiers ou ces derniers rayons 
de lumière , & en dreffer des éphémérides pour Paris 
ou pour tout autre méridien connu! Ce feroit bien 
certainement un fignal indantané, vifible à tous ceux 
fur l’horizon defquels la Lune fe trouveroit alors. J’en 
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conviens ; mais pour cet effet , il faiidroit employer 
‘de très-fortes lunettes, & comment en feroit-on ufage 
fur merî Je dis plus; la rotation de la Lune fur fon 
axe , relativement au Soleil , dure prefque un mois. 
En confcquence, les progrès de la lumière fur fa 
fiirface, font fort lents, le lever & le côucher du Soleil 
durent chacun plus d’une heure ; les premiers rayons 
qui tomberont du Soleil fur le fommet d’une montagne 
de la Lune, ne feront probablement pas aperçus, vu 
la trop grande diftance & la foibleffe de la lumière ; 
à proportion que cette montagne deviendra plus 
éclairée , on la découvrira d’abord avec de fortes 
lunettes, enfuite avec des lunettes de moindre portée: 
la progreffion fera pareillement fucceffive , félon que 
la vue de l’Obfervateur fera plus ou moins perçante, 
& félon qu’il fera plus ou moins exercé à faifir le 
premier point d’apparition. Cette fuccedion meme 
variera à l’infini , félon la différence de la pente des 
montagnes, félon leur expofition tant à l’égard du 
Soleil qu’à l’égard de la Terre, & même félon la pofi- 
tion refpeélive des autres montagnes qui fe trouveront 
entre elles &. le Soleil levant: ce font-là, fans doute, 
les confidérations qui ont fait abandonner cette mé- 
thode. On pourroit ajouter qu’une éphéméride de la 
première ôc de la dernière illumination des montagnes 
de la Lune, ne feroit probablement pas facile à conf- 
truire , au moins fi on vouloit lui donner la précifion 
néceffairement requife pour l’ufage qu’on fe propo- 
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feroit d’en faire: cette méthode eft celle que Langrenus 
imagina vers l’an 1634., & pour laquelle il obtint de 
Philippe IV, roi d’Efpagne, une pcnfion de izoo 
écus, comme nous l’avons dit au. chapitre précédent. 

Langrenus cependant ne propofoit que d’employer les 
momens où le fommct des montagnes de la Lune 
commence à être éclairé C’eft Hevelius (b) 
qui a averti que l’inftant où ces memes fommets 
ceffent d’être éclairés, pouvoit non-feulement fervirau 
même ufage, mais que de plus il étoit facile de l’ob- 
ferver &. de le faifir avec plus de certitude & de 
précifion. 

Le même Hevelius (c) z propofé de déterminer ^ 
les Longitudes par la fituation des cornes <Sc des taches & i« uchei 
de la Lune , mais ces méthodes ont été rejetées 
comme d’un ufage trop difficile, & même comme 
abfohiment infuffifantes. V(yei Riccioli. (d). 

Enfin, quelques-uns ont cru que l’entrée & la fortie 
des fatellitcs de Jupiter fur le difque de cette Pla- dés Sitciîiï« 
nette, ou même les conjonélions des Satellites entre *** •*“?*'“' 
eux , pouvoient contribuer à la découverte des Longi- 
tudes; mais ou l’on peut employer fur mer des inffiu- 
mens qui faflent diffinguer les Satellites de Jupiter, ou 
cela eft impoffible. Dans ce fécond cas, la méthode 


de la Lune. 


Par le* 
mnuveinrns 


(a) Ricciol. Céogr. réform. /. VJ II, f<â. 1 , tap. /, 
(l>) Hcvel. Selenogr. cap. j 6 , 
fc) Hevef. ibid. 

(J>) Ricciol. loto mx ciiata. 

E ij 


Digitized by Google 


36 y O y Â G £ 

ne pourra être employée; dans le premier, jeconfeille 
de s'attacher aux feules éclipfes des Satellites; il eft 
bien plus facile de diftinguer quand ils perdent ou 
recouvrent leur lumière , que quand ils entrent fur le 
difque, ou qu’ils en fortent. Quant aux conjonélions 
de ces Satellites entr’eux, vu i’imperfeétion de leurs 
tables, la lènteur de leur mouvement, & le defaut 
d’ufage dans ces fortes d’obfcrvations, il eft pofljble 
de s’y tromper de plufieurs minutes. 


CHAPITRE III. 

Exatnen îles Méthodes fondées fur la Phyfque 
Ù" la Mécanique. 

Propriétés T ’aimant, OU plutôt l’aiguillc aimantée eft jufqu’à 
^^tnüfiée!' prèfent le feul fecours que la Phyfique ait offert 
à la Navigation : c’eft vers la fin du xiii.' fiècle, à ce 
qu’on prétend, que l’expérience a montré que l’aimant 
avoit deux pôles, êc que fufpendu librement il prenoit 
de lui-même une telle fituation , qu’un de fes pôles 
étoit conftamment tourné vers le nord & l’autre vers 
le fud ; b même chofe arrive à une aiguille touchée 
de l’aimant, & fufpendue par fon milieu fur une efpèce 
de pivot: cette propriété de l’aimant étoit trop natu- 
rellement liée avec les intérêts de la Navigation , pour 
qu’on ne fe foit pas bientôt aperçu de cette liaifon. 
C’eft à l’aiguille aimantée ou à la bouflble qu’on eft 
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redevable de la découverte du nouveau Monde & de 
tant d’autres pays , dont auparavant on ne foupçonnoit 
meme pas l'exiftence; c’eft à elle qu’on doit l’art de 
traverfer, prefque fans danger, les mers les plus vaftes 
& les plus éloignées de notre continent : les Marins 
,ne confultent prefque que leur aiguille fur la longitude 
de leur vaifTeau. 

En effet , que l’on connoiffe fur mer la quantité de 
chemin que l’on a fait du nord au fud , «Sc du fud au 
nord, & que d’un autre côté on fâche de combien la 
route que l’on a tenue s’écartoit de la direction nord 
& fud, il eft démontré que ces deux conditions fuf- 
fifont pour marquer fur un globe , ou même fur une 
carte réduite le point précis où l’on efl arrivé; on faura 
par conféquent la longitude de ce point. Or les mé- 
thodes connues de tous les Marins pour déterminer 
leur latitude leur apprennent combien leur vaifTeau a 
fait de chemin du nord au fud; &. leur aiguille les 
inflruifant toujours de la véritable pofition du nord Sc 
du fud, ne leur permet pas d’ignorer la direétion du 
fillage de leur VaifTeau , relativement à la ligne nord âc 
fud. Il fembleroit donc qu’il ne leur refleroit plus rien 
à defirer fur la détermination, ou, comme ils le difent, 
.fur Vejlime de leur longitude; cela feroit vrai, s’il y 
avoit des moyens affurés pour déterminer avec la plüs 
grande précifion l’inclinaifon de la route du VaifTeau 
avec la’ ligne nord & fud; mais il n’y en a point, 
plufieurs caufes au'^contraire rendent cette détermination 

£ iij 


Ufage 

de la BoulToIe 
pour l 'cl lime 
de la 

Longitude. 


Digitized by Google 


DécIinaUbn 

de 

l’aiguille. 


38 V O y A c £ 

très-difRcilc &. très-équivoque: l’aiguille, trop petite, 
ne marque que les degrés & non les parties de degré; 
fa véritable direélion , ou la quantité de (a déclinaifon 
n’cft pas parfaitement connue, du fer en fon voifinage 
peut en altérer la direélion , le vent prenant le Navire 
de côté lui imprime quelque mouvement latéral , & 
on ne peut eftimer avec une exaélitude fuflîfante la 
quantité de cette dérive ; enfin , & c’eft ici la principale 
caufe de la faufleté de l’eflime, des courans fous l’eau 
entraînent le VailTeau dans un fens dans lequel il ne 
femble avoir aucun mouvement , ou bien ils accé- 
lèrent, retardent & modifient fon mouvement appa- 
rent, fans que l’on puifTe en avoir le moindre indice: 
aufll les Navigateurs , obligés de recourir à cette mé- 
tbodc faute d’une meilleure, reconnoilfent-ils fouvent 
des erreurs énormes dans l’eftime de leur Longitude; 
on a vu ces erreurs s’accumuler jufqu’à 7 à 8 degrés, 
ç’cft-à-dire, jufqu’à 100 lieues marines, & quelquefois , 
même au-delà. 

L’aiguille aimantée ne fe dirige pas tellement au 
nord par un de fes pôles , qu'elle ne dévie un peu 
de cette dircélion , foit du côté de l’eft , foit du côté 
de l’oueft; c’eft cette déviation que l’on appelle décli- 
ndifon de faiguille; les Marins lui donnent au/Ti le nom. 
de varmion, mais ce dernier terme paroît plus propre 
à caraélcrifer un autre effet dont nous parlerons plus 
bas. Je ne doute pas qu’on n’ait aperçu la déclinailon 
de l’aiguille très-peu de temps après qu’on a commencé 
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à en faire ufage: on fait cependant honncii» de cette 
découverte à Gonfalve Fernand d’Oviedo, & au Vé- 
nitien Sébaftien Cabot , deux excellens Pilotes , ou 
plutôt Capitaines de Vaifleaux, qui ont fleuri & écrit 
un peu avant le milieu du xvi.* fiècle ; il eft au moins 
certain que ceux-ci ont mijs par écrit leurs obferva- 
tions, & ils font peut-être les premiers qui aient averti 
que cette déclinaifon de i’aiguille n’étoit pas la meme 
par toute la Terre. 

Cette propriété de la déclinaifon de raiguillc , de Variation 
varier félon les lieux, a fait naître l’idée que les Lon- déclinaifon, 
gitudes pouvoient être connues par la feule obfer- 
vation de cette déclinaifon ; on a donc étudié les loix P*’’ 

aux 

de la variation , on a pofé des obfervations pour prin- Longitudes, 
cipes, on a bâti là-deffus des fyflèmes, on a nié ou • 
altéré les obfervations qui ne s’accordoient point avec 
l’hypothèfe embraflee , on a cherché mille prétextes 
j)Our rendre ces obfervations fufpeéles ; les plus fages 
«Sc les plus éclairés, tels que Guillaume Gilbert, Simon 
Stevin, Dounot & autres, font convenus qu’il falloit 
multiplier les obfcrtations, rejeter tous les fÿftèmes, 

& ne confulter que l’expérience ; en effet, l’expérience 
a montré qu’il n’y avoir point de méridien magné- 
tique , c’eft- à-dire , qu’il. n’y avoir aucun méridien 
terreftre,'ni probablement même aucune ligne droite 
ou aucun grand cercle le long duquel l’aiguille ou fut 
fans déclinaifon, ou en eût du moins une uniforme; 
il y a plus , la déclinaifon n’eff pas même confiante 
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dans un tncme endroit, c’eft une vérité dont on a 
douté jufque vers le milieu du dernier fiècle, on avoit 
même de la peine à la foupçonner ; les expériences 
ont été multipliées depuis, l’aiguille déclinoit à Paris, 
il y a cent cinquante ans, de 7 à 8 degrés vers l’eft; 
fa déclinaifon eft maintenant de 19 à 20 degrés du 
côté de l’ouefl. 

Tous les Phyficiens conviennent donc aujourd’hui 
que la déclinaifon de l’aimant varie non -feulement 
d’un lieu à un autre , mais encore dans le même lieu 
en différens temps , & l’on n’a pas encore découvert 
hien décifivement la loi de cette double variation. 
Voici donc à quoi fe réduit ce que nous penfons de 
la déclinaifon de l’aimant, relativement à Paffaire des 
Longitudes: i.° il nous paroît impoffible d’établir à ce 
fujet aucune règle générale : 2.° il y a des parages où 
cette méthode eft abfolument impraticable , vu que 
dans ces parages un feul degré de 'variation dans la 
déclinaifon de l’aiguille répond à 50, 40 ou yo degrés 
& plus, de variation dans la Longitude: 3." il y a 
cependant des mers où cette mêni% méthode peut être 
employée avec fucccs , la variation de la déclinaifon 
de l’aimant y eft prefque égale à celle de la Longitude; 
telle eft la mer des Indes , au moins dans fa partie 
occidentale. Les François qui font voile vers l’île de 
France, après avoir doublé le cap de Bonne-efpérance, 
entretiennent la latitude de 33 ou 34 degrés fud, 
jufqu’à ce qu’ils s’eftiment au moins vis-à-vi5 de File 
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'Rodrigue, ils portent alors au nord; &. lorfqu’ils font 
par la latitude de l’île Rodrigue, la feule dcclinaifon 
de l’aiguille leur apprend s’ils font au-delà de cette 
île , ou s’ils font entre cette meme île &, celle de 
France ; ou enfin , ce qui efl; arrivé quelquefois lorf- 
qu’ils ont été trop preflTcs de remonter au nord , s’ils 
ont manqué les îles. de France &. de Bourbon; Mais 
comme cette pratique n’efl fondée que fur les obfer- 
vations précédentes, il eft à propos que les Naviga- 
teurs ne confulteht ioi que les Voyageurs qui les ont 
immédiatement précédés ; le témoignage des plus 
anciens pouvoit être vrai pour leur temps , il ne le 
feroit plus maintenapt. En 1700, l’aiguille déclinoit à 
Rodrigue de 18 à 19 degrés du nord à l’oucft ; cette 
dcclinaifon eft maintenant réduite à i o degrés. 

Je ne fais à quelle efpèce de fcience rapporter 
un fecret des Longitudes , que deux favans Anglois 
( M." Wifton & Ditton ) ont très -gravement propofé 
au Parlement même d’Angleterre dès rannée.1714, 
prétendant avoir mérité le Prix arrêté quelques jours' 

, auparavant. Il s’agiftbit de fixer des Vaifteaux fur mer 
à la diftance de deux cents lieues les uns des autres ; 
fur chaque Vaifleau, à l’heure précife de minuit, on 
auroit lancé en l’air une bombe, qui, vu la manière 
dont la mèche auroit été ménagée , auroit crevé à la 
hauteur de 6440 pieds ; il auroit été moralement im- 
polfible qu’un VailTcau faifant voile eût été plus de 
huit jours làn s entendre une 'de ces bombes: cela’ 
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pofc , on eût eu la diftance du Vaiffeau voguant au* 
Vaifleau fixe , foit par la hauteur apparente de la 
bombe, foit par l’intervalle de temps qui fe feroit 
écoulé entre la vue du feu &. le bruit de la bombe ; 
connoifTant donc la pofition de ce Vaifleau fixe, la 
diftance où l’on eft de lui , & la fituation refpeélive 
que l’on occupe par rapport à lui., & comparant d’ail- 
leurs l'heure du Vaifleau voguant à celle du Vaifleau 
fixe, qu’on fait être bien précifément celle de minuit, 
il auroit été impoflîble d’ignorer la Longitude à laquelle 
on étoit parvenu. On doit être perfuadé que je n’au- 
rois fait aucune mention de cette méthode , fi le nom 
de fes Auteurs ne lui avoit pas procuré dans le temps 
une efpèce de célébrité. 

La Mécanique , fcience fi utile d’ailleurs à la Na- 
vigation , peut lui fournir de précieufes découvertes , 
relatives à celle des Longitudes fur mer. Une machine 
qui feroit connoître avec précifion la quantité du 
chemin que l’on a parcouru dans un temps donné, 
contribueroit efficacement à entretenir la véritable lon- 
gitude du Navire : les Marins fe fervent à cet effet de 
ce qu’ils appellent le Lû^/iy c'eft une efpèce de triangle 
ou de feéleur de cercle en bois, garni par le bas d’une 
lame de plomb , afin que gardant toujours dans l’eau 
une fituation verticale, il puifle réfifter plus facilement 
aux mouvemens que l’eau tenterôit de lui imprimer : à 
la partie fupérieure du Loch eft attaché une corde 
longue à diferétion , on la nomme du Loch ; la 
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partie de la ligne du côté du Loch n’a point de nœuds. 
Le VailTeau imprime aux eaux dç la mer, qu’il divife, 
un mouvement que l’on nomme renmix , & l’on Juge 
que ce remoux ne s’étend qu’à une certaine diflance 
du Navire; c’eft fur cette même dillance que l’on fe 
règle pour déterminer celle qui doit être entre le Loch 
& le premier nœud de la ligne ; les nœuds font ou 
doivent être à la dillance de 47 pieds & demi les uns 
des autres, c’ell la cent vingtième partie d’un mille ou 
d’un tiers de lieue: lorfque le Loch ell jeté à la mer, 
le Pilote file de la corde , jufqu’à ce qu’il tienne le 
premier nœud dans fa main , alors, en lailTant échapper 
ce nœud, il donne l’ordre, & un Pilotin renverfe une 
horloge de fable , qui ne doit durer qu’une demi- 
minute; c’eft la cent vingtième partie d’une heure: 
durant que le fable s’écoule, le Pilote file de la corde 
autant qu’il eft poftible , c’eft -à-dire, autant qu’il en 
eft demandé par le Loch qu’on_ fuppofe durant tout 
ce temps immobile près de la furface de l’eau; lorfque 
la demi-minute eft écoulée, le Pilotin avertit le Pilote 
qui celTe aulTitôt à filer de la corde , & qui compte 
combien il s’eft écoulé de nœuds pendant la demi- 
minute : en conféquence de l’immobilité fuppofée du 
Loch, il eft clair que ces nœuds écoulés ou jUis , 
pour me fervir du terme des Marins , mefureront la 
route du Vaifieau durant cette demi -minute; or j’ai 
filé un nœud ou la cent vingtième partie d’un mille 
durant une minute ou durant la cent vingtième partie 
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d’une heure , je ferai affuré que la vîtelTe de mon Vaif- 
feau eft telle, qu’il jdoit parcourir un mille en une 
heure ; il parcourera par heure deux milles , fi j’ai filé 
deux nœuds; trois milles ou une lieue, fi j’en ai filé 
trois ; en un mot , autant de milles par heure qu’il fe 
fera filé de nœuds en une demi -minute. Au lieu de 
fable , je me fervois durant mon voyage d’une efpèce 
de Montre à rouage, que m’avoit prêtée M. du Hamel 
pour en faire exécuter une pareille par M. fierthoud , la 
tente d’un refibrt fufîifoit pour la monter , fon mou- 
vement ne duroit qu’une demi -minute, dont elle 
marquoit fuccefîivement les fécondés. Par l’expofé de 
cette méthode de mefurcr la route du VailTeau par le 
Loch , il paroît qu’elle cil ingénieufe & utile ; mais 
elle n’eft rien moins qu’exaéle: eft-on bien aflfuré que 
le Loch eft réellement immobile à fleur d’eau! eft -il 
bien certain qu’aux ‘inftans où on le jette il n’y a pas 
quelques courans qui accélèrent ou qui retardent pour 
peu de temps feulement le mouvement du Vaiflfeauî 
Les Marins joignent la méthode du Loch avec celle de 
la direélion du mouvement du VailTeau , connue par 
l’aiguille aimantée, & le réfultat n’eft prefque jamais 
exaél ; il n’eft point rare que l’erreur de leur cftime 
fur la Longitude du VailTeau aille jufqu’à cent lieues , 
comme’ nous l’avons dit ci-deftus. 

Pour remédier aux inconvéniens du Loch , on a 
propofé, foit en Angleterre, foit en France, d’em- 
ployer d’autres machines auxquelles on peut donner le 
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nom podomètre ou Mefure-chemm. On a inventé des 
Odomètres afTez ingénieux: M. Valois, Officier de 
marine, en a prefenté un nouveau à l’Académie. En 
arrivant au Havre, au retour de mon voyage , j’ai trouvé 
des lettres par lefquelles le Miniftre & l’Académie 
m’invitoient à faire fur mer, l’elTai de cet inftrument; 
maisM.Valois,(jui n’avoit pu être prévenu de mon retour 
en ce port, étoit alors en baffe Normandie, avec fon 
Odomètre ; je n’ai pu pour cette année , faire l’é- 
preuve que l’on defiroit de moi. Ce qu’il faut fur-tout 
confidérer par rapport à ces inftrumens, & ce qui le's 
rend ordinairement infuffifans pour l’objet qu’on fe 
propofe, c’efl que le mouvement du Navire dépen- 
dant de deux caufes, du vent & de l’eau, une de ces 
deux caufes peut auffi imprimer un mouvement à 
l’Odomètre, d’une manière & dans une quantité qu’il 
ne fera pas poffiblc d’apprécier. Je fuppofe qu’un 
courant emporte le Vaiffeau vers l’oucft , & que le 
vent lui imprime vers l’eft un mouvement parfaitement 
égal au premier, le courant agira fur l’Odomètre 
comme fur le Vaiffeau, & l’emportera ou lui donnera 
une impulfion vers l’ouefl, que le vent ne contreba- 
lancera point; on en conclura que le vaiffeau avance 
vers l’efl; &. cela n’eft pas, il efï immobile. Au con- 
traire, fuppofons le Navire dans un calme parfait, 
mais emporté par un courant vers l’ouefl; ce courai^j; 
emportera de même l’Odomètre, ou lui communi- 
quera la même impulfion qu’au Vaiffeau : TOdomètre 
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en cette occafion, fera immobile à l’égard du Vaif- 
fcau; on croira le Navire en repos, on fe trompera, 
il eft emporté par le courant. On voit qu’en fuppofant 
les forces du vent & du courant inégales, cela n’em>f 
pêche pas que l'Odomètre ne puifle être la fource d’une 
infinité d’erreurs. Telles étoient les obje« 5 lions que l’on 
faifoit en 1668, à cet Allemand, dont nous avons 
parlé au chapitre I.'’ ; l’impolTibilité d’y répondre lui fit 
manquer le prix de 160 mille livres, dont Louis XIV, 
avoit promis de récompenfer fa découverte. 

• Les Marins fe fervent de Sabliers ou d’Horloges de 

fahie; leurs jn* ^ , • t* r n n r ^ 

convcnicns. fable; mais i ufage qu ils en font,eIt totalement etranger 
à la recherche des Longitudes. Plufieurs ont tenté de 
réfoudre ce célèbre problème, par des Horloges de 
cette efpèce. Trois inconvéniens s'oppofentau fuccès, 
& il ne paroît pas polTible d’y remédier; les parties 
du fable ne peuvent être affez égales pour qu’on 
puilTe aflurer que l’écoulement eft toujours uniforme. 
Le fable eft fujet à des degrés fucceftîfs de fécherefle 
& d’humidité qui rendent fon écoulement plus ou 
moins lent: enfin le frottement du fable femble devoir 
néceffairement agrandir le petit trou par lequel il s’é- 
coule. On peut négliger le très-court intervalle de 
temps que l’on emploie à retourner le Sablier, ou fi 
cette opération demande un temps d’une durée fen- 
jble, on peut l’eftimer fur une Montre à fécondés, en 
cas que l’Horloge de fable emploie plufieurs heures 
à s’écouler; mais û l’écoulement n’eft que d’un petit 
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nombre d’heures , le renverfement trop fréquent du 
fablicr forme un quatrième inconvénient bien réel. 
Enfin , une Horloge de fable de peu de durée, feroit 
encore expofée à un inconvénient peut-être plus 
grand que ceux que je viens d'expofer ( je veux dire 
à la négligence de ceux qui feroient chargés de la 
tourner ). Tycho avoit voulu fubftituer du vif-argent 
ou du mercure, au fable que l’on emploie ordinai- 
rement pour ces Horloges. 11 donne * la defcription 
du procédé qu’il fuivoit ; mais l’efTet ne répondit pas 
à fes efpérances. 

De tous les arts, celui fur lequel on peut fonder 
l’efpérance la plus légitime de la découverte des Lon- 
gitudes fur mer, ell celui de l’horlogerie. Une Montre 
ou une Horloge quelconque , dont le mouvement 
feroit parfaitement égal , conferveroit toujours dans le 
Vaiffeau , l’heure du port dont on feroit parti , fauf les 
correélions qu’exigeroit la différence du temps vrai 
au temps moyen ; ces correélions font bien fimples 
&. à la portée de tous les Navigateurs. L’Aftronomie 
fournit des méthodes très-faciles pour trouver l’heure 
vraie fur un Vaiffeau , prefque à toutes les heures de 
la journée. On compareroit donc l’heure du Vaif- 
feau avec celle qui feroit marquée par la Montre ou 
par l’Horloge; & la différence des heures réduite en 
degrés ,*à raifon de quinze degrés par heure, donneroit 
bien précifément la différence de Longitude entre le 
* Progym, tom. I , cap. II , pag. 1 4p. 
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port d’où l’on eft parti , & le lieu où fc feroit cette 
coinparaifon. 

L’art de l’horlogerie eft porté maintenant à un tel 
degré de perfeélion , fur-tout en France & en Angle-» 
terre, qu’il n’cft pas rare de trouver des Horloges 
parfaitement ifochroncs, c’eft-à-dire, dont le mouvement 
cft abfolument égal & uniforme en tout temps ; mais 
ces Horloges font toutes à poids Sc à pendule : or, il 
ne paroît pas que les mouvemens du Vailfeau , prefque 
continuels & quelquefois très-vioicns , foient compa- 
tibles avec la régularité, ou meme avec le mouvement 
ofcillatoire d’une telle pendule. On a propofé des 
machines pour y remédier. 11 n’y a pas encore long- 
temps que M. Irwin en Angleterre, a imaginé une 
chaife ou une table nommée de fon nom , la Chaife 
dim'm ; les fupports en étoient tellement ména- 
gés , qu’on croyoit qu’elle ne pouvoit céder aux 
mouvemens du Navire, & que fa furface fupérieure 
rellcroit toujours parallèle à l’horizon. Cela pofé , une 
pendule placée fur cette chaife ou fur cette table , 
auroit toujours confervé la même fituation, rienn’auroit 
dérangé fon ifochronifme. On auroit pu pareillement, 
alTis fur cette table, obferver à l’aife, en employant 
les meilleures lunettes ou télefeopes , & avec la plus 
grande précifion, les éclipfes des fhtellitcs de Jupiter, 
& d’autres phénomènes céleftes , capables de cbnftater 
la véritable Longitude du Vaiffeau. Il faut que l’on n’ait 
pas tiré de cette inventign, tout le parti qu’on en 
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efpcroit d’abord , puifque la Chaife d’Irwin paroît 
maintenant prefqne totalement oubliée. 

Que des Horloges à roues & à relTort puifTeni 
conferver long-temps leur ifochronifme , c’cft ce que 
l’on ne croyoit pas pofTible durant le dernier fiècle; 
on doutoit même « fi un démon pourroit faire une , 
Horloge aulTi jufte qu’il feroit néceflaire pour une 
telle opération , » c’eft-à-dirc, pour la détermination 
des Longitudes, difoit le Père Fournier NonobF 
tant cette prétendue impoflîbilité, plufieurs Horlogers 
de ce fiècle ont voulu appliquer leurs talens à la 
découverte des Longitudes. Henri Sully , Anglois (b) , 
s’occupoit de cet objet, même avant l’aéle par lequel 
le Parlement d’Angleterre promettoit de grandes récom- 
penfes à ceux -qui réu/Tiroienl à déterminer les Lon- 
gitudes fur mer ; ce grand homme auquel la France 
cft en grande partie redevable de la perfection de fon 
horlogerie , vint s’établir à Paris vers la fin de >714, 
tout occupé des moyens de conftruire une Montre 
marine, fur laquelle les Navigateurs puflent compter 
pour la détermination de leur Longitude. Dès l’année 
1716, il préfenta une Montre de fon invention, à 
l’Académie des Sciences; elle fut approuvée, i.^à 
caufe de la diminution confidérable des frottemens; 

(a) Hydrogr. lib. XI l , cap. j j. 

(h) Ce que je dirai de Sully eft principalement extrait d’un 
Mémoire de Julien Leroy, imprimé à la tin de la RigU Anificiclte 
du Temps, par Sully, idiiion dt lygj. . . . 

.G 


l 




Horloge» 
à rtfT.rt ; 
Ilerherchts 
de Sully. 


Digitized by Google 


Montre 

cfe 

M.Harrifbii. 


50 Voyage 

2. “ parce que ce qui reftoit de frottement, ctoît par une 
adrcffe fingiilière, confervé dans une égalité confiante; 

3. “ parce que l’égalité des parties de la Montre 
montroit beaucoup de fagacité de la part de l’Inven- 
teur, & promcttoit de plus grands fuccès. Plufieurs 
évèneniens, qu’il eft inutile de détailler ici, fufpen- 
direntles recherches de Sully; mais rendu à lui-même, 
il reprenoit toujours fort premier projet. En 1726, il 
fut à Bordeaux, pour eflayer fes Montres marines. Il 
travailloit à les perfeélionner , lorfque fon zèle pour 
les Arts lui fit contraéler en Oétobre 1728, une fluxion 
de poitrine, qui le conduifit en quatre jours au tom- 
beau. Il efl^enterré à Saint Sulpice , vis-à-vis la porte du 
chœur , un peu à l’occident de la belle méridienne 
qu’il .avoit tracée, & fur laquelle il marquoit les degrés 
des Signes , peu de jours avant fa mort. Le célèbre 
Julien Leroy avoit eu part aux fuccès de Sully fon 
ami , &. a perfeélionné depuis plufieurs parties .que 
celui-ci avoit inventées. 

En 1726, Jean Harrifon commençoit à fe faire 
connoître en Angleterre , par un talent tout- à-fait 
lingulicr pour l’Horlogerie; la Nature feule l’a formé: 
l’art de la Charpente & de la Menuiferie avoit occupé 
fes premières années: depuis 1726, l’Horlogerie feule 
a fait fon occupation «Sc fes délices; l’objet principal, 
& peut-être même unique de M. Harrifon, a toujours 
été que le problème des Longitudes fût refolu par 
l’art auquel il s’étoit confacré. Dès l’année 1749, le 
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Prix que la Société royale de Londres adjuge tous les 
ans à celui qui a fait la découverte la plus utile dans 
les Arts, lui fut accordé. En 1761 &: 1762, une 
Montre de fa conftruélion fut tranfportée à la Ja- 
maïque , «S: rapportée à Portfmoutli ; en cent quarante- 
fept jours elle ne s’étoit dérangée que d’une minute 
cinquante -quatre fécondés & demie: dans un fécond 
voyage entrepris en 1764, de Londres à la Barijade, 
il a été jugé que l’erreur de la Montre avoit été de 
deux minutes vingt fécondés en cent cinquante -fix 
jours ; en conféquence la moitié du Prix promis par 
l’aéle de 171^ a été décernée à M. Harrifon, par 
délibération de la Chambre - baffe du P.irlement, en 
Mars «765; l’autre moitié, ou les autres 10 mille livres 
fterlings réfervées pour quand d’autres Montres ma- 
rines , faites fur le modèle de celle de M. Harrifon , 
auroient fubi les memes épreuves , & auroient indiqué 
1 a Longitude à deux minutes de temps près. 11 faut 
avouer que, félon les termes de l’ade de 1714. le 
Prix entier de 20 mille livres fterlings étoit légitime- 
ment dû à M. Harrifon ; auffi cet Artifte n’a ceffe 
depuis de réclamer contre Tinjurtice qu’il prétend lui 
être ftite : lès plaintes ont redoublé depuis que fa 
Montre , tranfportée par ordre des Commiffaires à . 
i’Obfervatoire royal de Greenwich , y a été ferupu- 
leufement examinée pendant dix mois confécutifs, <ît 
a été trouvée un peu trop fenfible au froid & au chaud, 
dans une proportion qu’il n’eil pas Licile de rapporter 
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à celle des clifTcrens degrés du Thermbmètre. M. 
Harrifon a donné aufll la defeription de la mécanique 
de fa Montre , & on a jugé que cette mécanique , un 
peu trop compliquée, pourroit excéder la mefure de 
dextérité de la plupart des Horlogers, Si cela cft, le 
Parlement d’Angleterre, en ne décernant à cet habile 
Artifte que la moitié du Prix promis par l’aéle de 1714, 
fe fera peut-être un peu écarté de la lettre de cet aéle; 
mais ce n’aura été que pour en fuivre plus ponéluelle- 
ment l’efprit. 

Dans le même temps que M. Harrifon travailloii 
en Angleterre à porter l’art de l’Horlogerie à fon plus 
haut degré de perfeélion , plufieurs Artilles de France 
confacroient leurs veilles à ce même objet. M. Pierre* 
Leroy, fils du célèbre Julien Leroy, dont nous avons 
parlé ci-delTus ; M. Berthoud , Genevois d’origine, 
mais établi à Paris; M.’’ Romilly & Tavernier ne défef- 
péroient pas d’égaler & de furpalTer même M. Harrifon. 
Un aéle dépofé au Secrétariat de l’Académie, dès 
l’année lyj-f , fait foi qu’il y avoit déjà plufieurs années 
que M. Leroy travailloit à fa Montre marine. Le temps 
déterminé, pour remettre à l’Académie les Mémoires & 
les Machines qui dévoient concourir au Prix de 1767# 
étoit écoulé ; plufieurs Montres marines avaient été 
préfentées; celles de M. Berthoud & de quelques autres 
Artiftes, o’étoient point encore portées à toute leur 
perfeélion, & ne furent point livrées au concours. Un 
accident fortuit' dérangea celle de M. Romilly. Entre 
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les autres, une parut mériter une’attention particulière; 
elle avoit etc éprouvée , âc ne s’étoit pas fenfiblement 
dérangée; un Mémoire qui l’accompagnoit, expliquoit 
les principes de la conftruélion de cette Montre, & 
ces principes ctoient jugés clairs, exaéls, lumineux, 
fuffifans. On fut fur le point de décerner le Prix à 
l’Auteur; une réflexion fage perfuada de différer: cet 
infiniment étoit defliné pour la mer; n'étoit-il pas > 
• naturel de l’éprouver fur mçr, avant que de prononcer 
fur fa précifion ! la Montre de M. Harrifon en Angle- 
terre, n’avoit été jugée fatisfaire en tout ou en partie, 
au problème des Longitudes, qu’après avoir été éprou- 
vée plufieurs fois fur mer. L’Académie fe détermina 
donc à remettre le Prix à l’année 1769 en le doublant, 
âc délibéra fur les moyens qu’il étoit à propos de 
prendre pour éprouver fur mer, non-feulement cette 
Montre, mais encore toutes les machines que l’on 
voudroit préfenter à l’Académie, relativement à l’objet 
des Longitudes. Ce projet d’épreuve auroit pu fouffrir 
quelque obflaofe , ou du moins quelque délai ; je levai 
toute difficulté en m’offrant de faire moi -même 
l’épreuve defirée. On avoit dit que la première erreur 
d’une, minute cinquante-quatre fécondés & demie, 
remarquée dans la Montre de M. Harrifon, en fon 
premier voyage, pouvoit être la fomme de plufieurs 
erreurs plus confidcrables qui s’étoient mutuellement 
détruites. Je n’étois pas de cet avis, mais pour em- 
pêcher qu’on ne fît la même objeélion au fiijet des 

G iij 




Digitized by Google 


54 ' Voyage 

Montres dont je ferois charge , je propofai , au lieu 
d’un voyage de long cours , d'en faire un feulement 
dans la Manche & fur la mer d’Allemagne, de manière 
que dans les différentes relâches que l’on feroit, on 
pflt vérifier , comme par parties, la marche des Montres 
marines: ce projet fut accepté. Je demandai de plus à 
l’Académie , un de fes Aflronomes pour^ m’accom- 
pagner & m’aider dans les operations que mon projet 
exigeoit; elle nomma M. Pingré; clic agréa de plus le • 
choix que j’avois déjà fait en mon particulier, de M. 
Me/Tier, Aflronome attaché au dépôt des plans, cartes 
& journaux de la Marine , des Academies cT Angleterre, 
de Hollande & d’Italie. Sur les de/fins de M. Ozanne, 
Ingénieur de la Marine, & fur un principe différent 
de ceux de la conflruélion ordinaire, & relatif au projet 
que j’avois de relâcher fouvent, meme dans les plus 
petits ports, je fis conflruire au Havre-de-grâce , une 
frégate" légère & propre à cette expédition; je lui 
donnai le nom A' Aurore. Sa Majefté , toujours attentive 
à ce qui peut contribuer au progrès «des Sciences , 
voulut bien prendre toute l’expédition fous fa protec- 
tion, donner à l’Aurore le titre de Frégate tie Roi, 
M. le Duc de Praflin, Miniftre & Secrétaire d’État, 
ayant le département de la Marine, me donna toutes les 
lettres d’autorifation & de recommandation néceflaires 
non -feulement pour tous les ports de France où nous 
pouvions relâcher, mais encore pour ceux de Hol- 
lande, d’Allemagne, de Danemarck, d’Angleterre ^ 
de Suède , & enlin pour Péterfbourg. 
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CHAPITRE IV. 

Kaifons qui rrîont déterminé à faire faire une Frégate 
pour aecdhiplir U dejfein que fayots formé de faire 
des épreuves fur les Longitudes. 

L e peu de fuccès qu’avoient eu anciennement les 
‘expériences de ceux dont j’ai parlé au commen- 
cement de ce Journal, avoit fait regarder la détermi- 
nation des Longitudes fur mer, comme une découverte 
difficile & peut-être même impoffible. Cette confi- 
dération ne me permettoit pas d’efpérer que Sa Majefté, 
quoique très -attentive à ce qui peut regarder le bien 
de l’humanité, voulût me permettre de monter un 
Bâtiment pour tenter des expériences que j’entrevoyois 
poffibles; j'imaginois en outre que, fuivant le projet 
de l’Académie, il faudroit néceffairement faire de 
fréquentes relâches pour s’affurer de la marche des 
Horloges , afin de ne pas les expofer aux mêmes 
foupçons qu’on avoit formés d’abord contre la Montre 
de M. Harrifon, lorfqu’elle fut tranfportée direéle* 
ment d’Angleterre à la Jamaïque, & de la Jamaïque 
à Portfmouth; & qu’en conféquence l’attcrage devicn- 
droit dangereux avec un VailTeau qui prendroit beau- 
coup d’eau; j’envifage<ïls de plus, la difficulté de 
pouvoir loger commodément les differens inflrnmens 
A les dilfcrcntes perfonnes que je defirois embarquer 
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avec moi. Toutes ces réflexions me firent craindre de 
faire au Miniflre la propofitiOn de me confier un 
Bâtiment; j’avois encore une reflburce, qui étoit de* 
prendre un Bâtiment marchand, mais tout le monde 
connoît la lenteur de leur marche, la dJfeéluofité de 
leur conftruélion , & que prefque tous ces Bâtimens 
confiflen’t en des calles propres à embarquer beau- 
coup de marchandifes ; il m'en âuroit coûté confi- 
dérablement & en pure perte, pour pouvoir faire' des 
aménagemens qui nous euflent mis en état d’etre 
logés le moins incommodément.poflible. En effet, 
les chambres qui font dans ces fortes de Vaifleaux , 
ne m’auroient pas fuflî, il auroit fallu néceflairement 
y faire conflruire pluficurs cabanes (a) particulières, 
fur-tout pour ceux qui étoient deflinés à travailler & à 
calculer nos operations. 

Je connoiflbis particulièrement le mérite de M. 
Ozanne l’aîné (b) , je n’ignorois pas fon goût pour 
la conflruélion , je defirois en outre faire connoître 
cet autre talent à M. le duc de Choifeiil , pour lors 
Miniflre & Secrétaire d’Étal de la Marine ; je lui fis 
confidence de mon projet , & lui demandai de vouloir 
bien fe charger de la conflrudion de cette Corvette. 


fa) Terme uHté dans ia marine 
pour ex|)liquer des petites cham- 
bres à cloifon dans ('entrepont, 
où l’on peut mettre une chaife & 
une table , & où on a une petite 
ouverture pour avw du jour. 


fb) Cet Ingénieur étoit très- 
connu de M. le duc de Choifeul 
jÉr lès delTins & par un ouvrage 
intitulé Marine Mi/iraire , tju’il 
avoit dédié à ce Miniflre. 

M. le 
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M. le duc de Choifail trouva bon qu’il s’en mêlât, 
lui permit de m’accompagner dans le voyage que 
i’allois entreprendre. Son amour pour la Marine ne 
me fit pas languir pour les projets , il m’en apporta 
pluficurs de fi bien combines, que je ne favois auquel 
m’arrêter ; enfin , je me décidai pour celui que je 
joins ici. v 

Je ne donne pas un profil de fa coupe , mais feu- Dcrcrij>t!on 
lement le plan des aménagemens ; je facrifiai , de Corvette, 
concert avec lui , le nombre d’artillerie pour avoir 
du logement, l’arrimage même en fouffrit, fans que 
cependant, malgré les mauvais temps, nous ayons 
couru le moindre rifque ; mais nous avons perdu 
beaucoup de l’avantage qu’un arrimage différent auroit 
donné à cette Corvette , qui avoit 66 pieds de tête 
en tête. 

Cette Corvette, dont la coupe tient plus du Vaif- 
feau que de la Frégate , à caufe du fcn ice auquel on 
la deftinoit, n’a point trouvé, dans la campagne, de 
Bâtiment qui lui ait difputé de vîteffe dans la marche, 
ni de célérité dans tous les mouvemens de révolutions 
que la manœuvre exige, particulièrement dans le grand 
vent & la groffe mer : la douceur dans le tangage 
donne encore à cette Frégate , pour le maintien & la 
confervation de fii mâture, un avantage dont les Marins 
feuls connoiffent tout le prix. 

La lettre A nurque ce q.ue Ion appelle la chambre; 

le goût que M. Ozanne a pour la perfoflion & pour les 
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commoHitcs, lui fit imaginer de la faire- carrée, & de ne pas 
fuivre, ainfi que^ela fe pratique, le contour du Bâtiment. 

La lettre B marque la chambre du Capitaine , avec une ' 
alcôve , une cheminée & un fccrétaire pour écrire , avec un 
fabovd pour fenêtre. 

C, marque une garde-robe pratiquée à la faveur de la cloifon 
de la grande chambre. 

D, Cliambre pareille à celle de flribord. 

E, Garde-robe de même. ' 

F, G, Clavecin à bas-bord & à flribord , pour coucher deux 
perfonnes. * 

H, Sainte-Barbe , pratiquée pour trois lits. 

I, Ciiifnie du Capitaine. 

K, Four où l’on cuifoit du pain tous les joun. 

X, Bouteille pour l’État-major. 

A4 Cuifinc de l’Équipage. 

Sous le pont du Bâtiment, on avoit pratiqué encore 
des cabanes pour les Pilotes <St Valets de chambre. 

. Je ne dirai plus qu’un mot de cette Corvette; elle 
a etc regardée avec admiration de tous les Etrangers: 
la façon dont elle étoit coupée , eft ce qui a plu fin- 
gtilièrement aux Hollandois; fon gréement a beaucoup 
rculTi par fa légèreté. 

La figure de l’avant , que M. Ozanne avoit trouvé le 
moyen d’alTeoir fur l’éperon, donnoit un coup d’œil 
nouveau pour les Marins, d’autant que l’ufage eft que 
ces fortes de figures foient attachées fur le taille-mer, 
ce qui fait qu’elles femblent coupées par le milieu. 
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• Deux Tritons portoient la voûte du couronnement; 
ces deux figures , ainfi que celle de Tavant , furent 
faites fur les defllns <5c modèles du fieur Bridan , dont 
la réputation eft connue par pluficurs beaux morceaux 
qu’il a faits, & notamment par deux figures qu’il vient 
de faire au portail de Metz. 

Je n’entrerai pas dans le détail des autres agrcmens 
que M. Ozanne avoit procurés, par fon génie, à la 
grande chambre; comme cela m’éloigne dj mon fujet, 
je finirai cet article par une des bonnes qualités de 
cette Corvette : peu de Marins ont vu un Bâtiment 
de cette force, virer de bord, dans une groffe mer, 
avec autant de célérité & de diligence, fans perdre de 
terrein, ce qui nous a heureufement fervi en débou- 
quant de Rotterdam. 


CHAPITRE V. 

Départ de Paris ; defcrîption du Havre-de-Gràce ; 
Opérations dx Obfervations faites en cette ville , 
relativement' à - î objet du Voyage. \ 

T L etoit décidé que notre expédition feroil de trois 
* ou quatre mois; je crus donc ne pouvoir difiércr 
mon départ de Paris, fort au-delà des premiers jours 
de Mai. Les mers que nous avions à traverfer com- 
mencent fouvent à devenir dures & dangereufes dès 
fc' mois ‘de Septembre. Les Horlogers n’eurent pas 
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apparemment le temps néceflaire pour mettre la dernière 
main à leurs ouvrages, ou peut-être même ils ne furent 
pas afTcz tôt indruits de mon projet ; deux Montres 
de M. Leroy furent les feules achevées au temps de 
mon départ, <Sc par conféquent les feules dont j’aie pu 
me charger de vérifier l’exaditude. M. de Charnières 
m’avoit aulTi remis un Mégamètre qu'il avoit fait conf- 
truire fous fes yeux. Les Infirumens que je portois 
d’ailleurs pour les obfervations aftronomiques &. autres 
opérations néceflaires, étoient une très-bonne Pendule 
aftronomique faite parM. Berthoud; deux Quarts-de- 
cercle faits par Langlois, de deux pieds & demi de. 
rayon, garni de leurs micromètres & réticules; un 
infiniment des paffages , confiant par Canivet; fa 
Lunette efi achromatique , âc a trois pieds & demi 
de longueur; une Lunette de trois pieds, dont l’ob- 
jeélif achromatique efi compofé d’un verre concave de 
jUnt-glafs, entre deux verres convexes de crown-glafs , 
elle appartient à M. Trudaine deMontigny, Intendant 
des finances; une autre Lunette achromatique de cinq 
pieds; un bon Oélant d’Hadley, pour prendre les 
hauteurs en mer; deux Boufibles, deux Baromètres 
portatifs, & d’autres moindres Infirumens. 

M. Leroy M. Lcroy m’avoit fait part du defir qu’il avoit de 
lyage. m’accompagncr dans ce voyage; fon but étoit de 
fuivre lui-même la marche d’une de fes Montres, pour 
être plus en état de pénétrer les caufes des défauts que 
le mouvement de la mer pourroit manifefter, & d’y 
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apporter les remèdes les plus efficaces. C’etoit du 
moins ainfi que je le concevois, & ce but me paroif- 
foit trop légitime pour que je refiifalTe d’y accéder. 
Comme nous ne devions avoir à bord de \' Aurore 
aucune autre Montre marine à vérifier, la préfence de 
M. Leroy ne pouvoir caufer d’ombrage à perfonne. Il 
me paroît de plus, fort à propos qu’en pareille occafion, 
un Artille puiffie avoir lui-même l’œil fur fon ouvrage; 
fl l’on y remarque des défauts, il eft convaincu par 
fes propres yeux, que ces défauts font inbérens à la 
machine; il n'eft point tenté de forrner des foupçons 
injuftes & injurieux contre ceux qui ont bien voulu 
fe charger du travail & des frais de la vérification. 

M. Leroy partit avant nous de Paris, chargé du 
tranfport de fes Montres au Havre. Une d’elles avoit 
été examinée durant plufieurs mois, par les Commif- 
faires de l’Académie ; on l’avoit tranfportée en divers 
lieux, foit par terre, foit fur la rivière , & rien n’avoit 
paru interrompre fon ifochronifme ; dans le tranfport 
de Paris au Havre, elle fut expofée à de plus violentes 
fecouffics qu’elle n’en avoit éprouvé aux environs de 
Paris; une de ces fecoulTes rompit un fil de clavecin, 
qui foutenoit le régulateur. M. Leroy ne portoit avec 
lui aucun outil d’Horlogerie ( exemple que je ne pro- 
pofe pas à imiter à ceux* qui pourroient fe trouver en 
de pareilles circonftances ), il fubffitua un autre fil de 
clavecin acheté dans une ville voifine, & il répara le 
mal autant que les circonflances du lieu le permirent. 
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Je partis tle Paris le 1 2 Mai 1767, avec M."Pingré; 
MefTicr, l’ablié de Beaufiimé notre aumônier, & 
Dezoteux Chirurgien-major du régiment du Roi : le 
ciel fut pluvieux par un vent de fud-oueft. Nous arri- 
vâmes le même jour à Rouen ; on fait que cette ville 
eft une des plus grandes, des plus riches &. des plus 
commerçantes du Royaume, mais elle eft mal bâtie 
6c mal percée; prefque toutes les maifons font de 
bois; fon pont de bateaux eft une des merveilles de 
la France; il aborde en fon port des Vaifteaux de 
toutes les nation# de l'Europe: je n’en dirai pas davan- 
tage, cette ville étant alTez connue d’ailleurs; 6t de plus, 
nous n’y avons pas féjourné; j’y trouvai deux de mes 
amis, qui defiroient l’un 6c l’autre m’accompagner dans 
le voyage. Nous partîmes le lendemain , de compagnie, 
le ciel donnoit encore de la pluie par intervalles, le 
vent venoit du fud-oueft, 6c les chemins étoient très- 
mauvais ; nous ne pûmes arriver au Havre tjue vers les 
cinq heures du foir ; nous y étions attendus par le 
refte de notre compagnie, c’eft-à-dire, parM. Ozanne, 
Ingénieur- géographe, conftrudeur de la Frégate, 6c 
à qui M. le Duc de Choifeul avoit donne permiflioa 
devenir avec moi, M. Leroy 6c mon Secrétaire. 

Le Havre-de-Grâce n’eft pas une ville ancienne ; on 
foupçonne même avec aftez* de fondement , que le 
terrein que cette ville occupe maintenant, ctoit il y a 
quelques cinq ou fix fiècles, enféveli fous les eaux. 
Là mer s’étant retirée, les pêcheurs élevèrent quelques 
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cliainnières fur le lieu qu’elle avoit abandonné , & 
formèrent un hameau dépendant de la paroiffe d’In- 
gouville & du marquifat de Graville. On y bâtit audi 
une chapelle couverte de chaume, fous le titre de 
î^otre-Dame-de-grâce , 6l c’eft de cette chapelle lîfc où 
eft aujourd'hui l’églife de Notre-Dame, que la ville 
a tiré une partie de fon nom. Il paroît que Louis XII 
avoit formé dès l’an 1509, le delfein de conftruirc 
une ville au lieu de ce hameau ; mais ce ne fut qu’en 
1516 que François I.“ en fit jeter les fondemens, 
clans l’intention d’arrêter les incurfions des Anglois, 
qui venoient jufqiie dans la Seine , inquiéter les pêcheurs, 
& enlever les Navires françois. La première pierre fut 
pofée au nom du Roi, par Guion Leroi, fieur de 
Chillou, Vice- Amiral de France, &. premier Gouver- 
neur du Havre. On voulut d’abord donner à cette ville 
le nom de Franctfcopolis ou Franfo'ife-ville, en l’honneur 
<Ie François I.*'^ fon fondateur : elle n’efl connue 
aujourd’hui que fous celui de Havre -^le- Grâce. En 
I , elle fut entièrement fouftraite par François 1 ." 
au domaine des Marcjuis de Graville. On commença 
à la paver en 1548, fous Henri II,&: ce Prince 
d’ailleurs en étendit les fortifications. Les prétendus 
Reformés s’en étant emparés en l’année 1562, avec 
le fecours des Anglois; ils Ja vendirent à ces mêmes 
Anglois , fur lefcjuels elle fut reprife dès l’année fui- 
vante , par Charles IX, qui alfifta au fiége en perfonne. 
Ce Prince , pour contenir davantage les Anglois de 
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ce côté, fit bâtir une citadelle fur le bord de la mer, 
au fud-eft de la ville; mais fous le règne &. fous l’au- 
torité de Louis XIII, le Cardinal de Richelieu, Gou- 
verneur du Flavre , ayant fiiit démolir cette citadelle , 
y fit confiruire celle qui fubfiftc aujourd’hui ; c’eft un 
carré régulier & régulièrement fortifié , où il y a 
pluficiirs magafins remplis de toutes fortes de muni- 
tions. Depuis ce temps , nos Rois ont donné toute 
leur attention à entretenir & à augmenter même les 
fortifications de cette ville ; elle fut bombardée par les 
Anglois le 24 Juillet 1694, le dommage fe borna à 
la deftruélion de cent cinquante maifons, qui furent 
bientôt relevées; elle a été bombardée de -nouveau, 
pendant la dernière guerre , mais fans en recevoir 
aucun dommage; le port eft défendu non -feulement 
par la citadelle , mais encore par une tour élevée par 
ordre de François I.*’ fituée à l’angle méridional de 
la ville, près la porte du Ferrai , à l’entrée du port , à 
la naifiance de la jetée du nord - oueft ; cette tour eft 
furmontee d’une efplanade , qui domine fur l’embou- 
chure de la Seine 6c fur la petite rade; elle eft défendue 
par une bonne artillerie , les murailles de la tour 6 c 
l’efplanade font à l’épreuve de la bombe; au-deftbus 
eft un magafin à poudre , c’eft en ce lieu que les 
.VaiftTeaux marchands, qui entrent dans le port, dé- 
pofent leur canon 6c leur poudre , pour les reprendre 
au moment de leur départ ; c’eft aulfi du pied de la 
jnême tour que part une grolTe chaîne de fer que l’on 
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tend tous les foirs pour empêcher les Vaifleaux d’en- 
trer pendant ta nuit dans le port. 

L’entrée du port e(l vers le fud ou même vers le Pon.ivinin, 
fud-oneft ; cette pofition , combinée avec le gifement d’iSIflLr. 
des côtes hors du port, fait qu’il eft aufîi difficile d’en 
fortir, que facile d’y entrer par les vents d’oueft & de 
fud ; l’entrée eft forrttée par deux jetées , qui peuvent 
être diftantes l’une de l’autre d’environ i 5 à 20 toifes; 
le port s’élargit enfuite en entrant dans la ville, il tend 
d’abord vers le nord -eft, & fa'ifanl un coude vers le 
nord - oueft , il fe termine au baffin du Roi ; if peut 
avoir 400 toifes de long, y compris le baffin; en' 
bafle mer il eft prefque à fec , le fond en eft franc , 
vu les foins qu’on fe donne pour l’entretenir; l’eau, 
dans les grandes marées , y monte de 1 8 à 20 pieds r 
au mois de Janvier 1749, elle monta de près de 2 J 
pieds, toutes les rues du quartier de Saint- François 
étoient lous l’eau ; mais ces crûes font extrêmement 
rares ; le port peut contenir au moins trois cents Vaif- 
feaux; le baffin imite prefque la figure d’une poire, il a 
environ 80 toifes de longueur, fur yo à 60 de largeur 
vers fon fond, c’eft-à-dire au nord; il eft féparé dtf 
port par un cou de- y à ô toifes de largeur, couvert 
<Tun pont tournant, & fermé, tant du côté du port que 
<fe celui du baffin , par les deux vannes d’une éclufc 
que l’on n'’ouvre que quand la mer eft pleine dans lé 
port; de cette manière on entretient toujours environ 
16 pieds d’eau dans le baffin, & cette eau fe. rafraîchit 
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& fe renouvelle à chaque marée; on a foin de refermer 
l’éclufe, dès que l’eau commence à defcendre; il y a 
auiïi d’autres éclufes deflinées à entretenir & à renou- 
veler l’eau des foflfés de la ville. M. le maréchal de 
Vauhan avoit fait creufer vers 1665 un canal depuis 
Harfleur jufqu’au Havre , long par conféquent de deux 
lieues, pour amener dans le port du Havre les eaux 
de la rivière d’Harfleur; fon intention étoit que ces 
eaux , retenues d’abord dans le canal &. dans les fofles 
de la citadelle, joignant enfuite leur aélion à celle de 
l’eau des foffés de la ville, pour fe précipiter toutes 
enfemble dans le port , au moment que l’on ouvriroit 
toutes les éclufes en temps de baffe mer , baiayaffent 
efficacement le port , & le vidaffent de tout le fable & 
de tout le caillou que le flot auroit pu accumuler ; le 
premier eflai fut fait en préfence de M. Colbert, & 
réuffit au - delà des efpérances : cependant ce canal a 
été négligé depuis , on travaille de temps à autre à 
le réparer ; mais je crois que l’utilité qu’on en retire 
aujourd’hui , eft au moins extrêmement médiocre. 

Le port & le baffin du Havre féparent la ville en 
deux parties; la plus grande eft à l’oueft , elle, eft 
prefque carrée, on l’appelle le quartier, de Notre-Dame : 
le quartier de Saint -François eft à l’orient du baffin ; la 
citadelle eft au fud-eft de Saint- François : la ville eft 
très-peuplée, on y compte vingt-cinq à trente mille 
habitans , y compris le faubourg d’Ingouville ; les^rues 
font prefque toutes tirées au cordeau, fur-tout dans le 
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quartier de Saint-François ; la plupart des maifons font 
bâties en bois, il y a cependant quelques beaux édifices 
en pierre, telles font les églifes de Notre-Dame & de 
Saint-Frtnçois; la*manufaélure de Tabac, fituée dans 
le quartier de Saint- François ; l'hôtel de la Douane, 
auquel il a plu de donner le nom de la Romaine, parce 
qu’à l’entrée il y a une grande balance romaine def- 
tinée à pefer les'marchandifes & ballots; & plufieurs 
maifons particulières; l’hôtel -de -ville étoit fitué près 
de l’entrée du port, & vis-à-vis la place d’armes, à 
laquelle il faifoit face, lorfque le Roi honora cette 
ville de fa préfence en 1749 ; Sa Majefté y logea, 
c’étoit alors un bâtiment alTez propre, confiruit en 
brique avec des chaînes de pierre de taille, mais trop 
bàs , trop petit & peu majefiueux ; le nouvel hôtel- 
dè-ville eft très-beau , il efi tout en pierre de taille , il 
lait face à la grande place : les deux principales places 
du Havre font toutes les deux dans le quartier de 
Notre-Dame ; la grande place ou le grand marché eft 
au milieu de ce quartier, affez près de l’églife Notre- 
Dame; c’eft up carré un peu plus long que large, Sc 
très-fpacieux , on y voit une belle fontaine , jetant 
l’eau par quatre côtés, fur laquelle eft élevée en pierre 
bronzée une-ftatue pédeftre de Louis XIV, vêtu à la 
Romaine ; la petite place ou la place d’armes n'a point 
de figure régulière: elle eft à l’entrée du port près de 
la tour de François I/’: on entre dans la ville par deux 
portes, toutes deux lituées dans le même quartier de 
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Notre-Dame; Tune ao fut! de la ville, près de la tour 
de François I,", ne conduit qu a la jetée du nord^ 
puell, & fur le chantier des Navires marchands; elle 
çfl fort fimple, & n’a rien de remarquaWe, on la 
nomme porte du Perrui ; près d’elle, à droite, avant 
que de fortir, eft rhôtel du Commandant de la place: 
l’autre porte, au nord du quartier de Notre-Dame, eA 
nommée porte dlngowille , elle eA Aanquée de deux 
fortes tours, avec des ornemens d’architeélure do- 
rique; elle conduit à une très -belle avenue, qui, 
traverfant un grand terrein marécageux, fe termine au 
village ou faubourg d’ingpuvijle ; cette avenue eA 
bordée , fur la droite , de très-petites maifons , accom- 
pagnées de jardins d’une étendue proportionnée à la 
grandeur des maifons ; ce font autant de maifons de 
campagne pour les bourgeqis du Havre , qui les ap- 
pellent leurs Pavillons: le quartier de Notre-Dame 
communique à celui de 5aint- François par le pont 
tournant qu par une rue ou chemin qui paAe entre les 
Biurs de la ville üi le baAiri : la citadelle a deux portes; 
l’une ouverte fur Iç quartier Saint - François çA dite 
porte Rtyahî l’autre, nommée }>erte D/ntphme, com- 
munique avec le bord de la mer &. la campagne. 

. Le long du mur de la ville qui fait £ice au fud-oueû 
& à la mer, eA une très-belle Corderie royale, entiè- 
rement couverte de toutes parts; on y fabrique des 
cordages pour les VaiAeaux du Roi; £a longueur excède 
tpifes. Il y a. doux cbamiens pour la conAruéUon 
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des Vaîfleaux ; le premier cft royal , il cft à la tête du 
baflîn: on n'y conftruit guère que des Frégates, le 
port n’étant pas ordinairement aflez profond pour 
ïbutcnir de plus gros Vaiflcaux; on y en a cependant 
conftmit quelquefois. Le premier qui y fut conftruit 
fiit nommé le Rouen f il étoit armé de foixante-dix 
pièces de canon. A peine fut-il hors du port, que 
ceux qui le conduifoient manquèrent te Tent par leur 
impéritie, & firent échouer le ^Vaifleau fur des bancs 
de fable mouvant, à l’embpucbure de la Seine, o 5 il 
fût entièrement perdu: vingt ans après on voyoit encore 
le haut de fon grand mât au-'defTus de l’eau. Dès 
l’année 1538 ou vers oe temps-là on avoit, dit-on, 
conftruit au Havre, un Vaiflfeau d’une taille énorme; 
fa charge étoit de deux mill^ tonneaux , les cables 
étoient aufli gros que la jambe d’un homme ; il y avoit 
fur fon bord un jeu de p.'iume & un moulin à vent; 
il fut appelé la grande' Françoife ; U. deftination étoit 
pour les Indes orientales ; en deux marées on eut bien 
-de la peine à le conduire à l'extrémité des jetées, où 
Fon fut obligé de le détruire ; les matériau*' furent 
employés' à la conftru^ion d’un grand nombre de 
maifons du faubourg de la Barre: ce faubourg étoit 
fitué où eft maintenant le quarttw Saint-François. On 
â depuis conftruit des VaiflTeaux de ligne au Havre,- 
mais il eft rare qu’ils rentrent dans le port,'Iorfqu’Ha 
en font une fois fortis î on ks envoie dans quelque 
autre port con>me à Toulon, à Breft ou à Rochefbrt; 

lii; 
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& ils font cenfcs du département de ce port. Lorfque 
le Roi étoit au Havre, en 1749, on lança en fà pré-.^ ‘ 
fence , dans le baflin , une Flûte deftinée à porter le 
nom de Chariot - volant ; le Roi fatisfait de la promp- 
titude 6c de la dextérité avec laquelle l’opération fiit 
exécutée, honora le Bâtiment du nom de Chariot-royal. • 
On peut fur le chantier, conftruire trois Vaiffeaux de 
foixante-dix ou quatre-vingts pièces de canon , 6c les ' 
lancer à l’eau tous les 'trois enfemble; à droite de ce 
chantier, en regardant le port, ou fur le bord occi-' 
deptal du balTin eft l’Arfenal, où l’on voit le fiége de 
la juridiélion de l’Amirauté, des Écoles de marine, 
d’artillerie, de mathématiques, des Bureaux pour les 
Officiers , des Magafins pour l’armement 6c l’équipe- 
ment des Vaiffeaux du département, d’autres Magafins 
pour les armes , 6cc. L’autre chantier eft au dehors de 
la porte du Ferrai , fur la main droite ; on y conftruit, 
beaucoup de Vaiffeaux marchands : il en fut lancé trois, 
à l’eau, en 1749. en préfence du Roi, 

Rades, Au dehors du port il y a deux rades; l'une appelée 
la pttite rade, eft à une bonne demi-lieue de I4 tête 
des jetées , vers le nord-oueft ; la grande rade eft plus 
à l’oueft, diftante d’environ deux lieues de l’entrée du 
port ; le mouillage de ces deux rades eft de bonne 
tenue, plus franc cependant à la grande rade qu’à la 
petite, vu qu’à la petite rade le fond, de bonne terre 
eft plus cntre-mêlé de cailloux 6c de coquilles , quj 
peuvent endommager les cables. Les Vaiffeaux ne 
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feroient en fûretc dans aucune de ces deux rades, 
s’ils y atiendoient un coup de vent , vu qu’ils font 
expoies aux vents de fud-oueft, d’oueft &, de nord- 
oueft, les plus impétueux des vents qui régnent dans 
ce parage; mais à la première menace du coup de 
vent, & même lorfqu’il commence déjà à fe déclarer, 

Jes Vaifleaux peuvent fe réfugier, avec la plus grande 
facilité, dans le port. La mer amène dans le port & 
fur les côtes voifines , une prodigieufe quantité de . : 
^cailloux roulés, qu’on noxnmt Galets ; ce n’eft qu’avec 
beaucoup de peine & de dépenfe que , fous les foins 
vigilans de M. Miftral , Commiflaire ordonnateur, & 
de M. Galon, Ingénieur en chef, on réuffit à tenir 
l’entrée du port libre. Les Galets s’accumulent, fur- 
tout à la tête de la jetée du fud-eft , la mer femble fe 
retirer de ce côté ; on craint qu’elle ne laifle un jour 
Je port trop enfoncé dans les terres, pour qu’on puiffe 
■facilement le nettoyer, & empêcher que le Galet 
continuant toujours à s’y amonceler, n’en ferme enfin 
abfolument l’entrée. 

- 'Le Havre-de-grâce eft depuis l’année 1665, le Coureme- 
chef-lieu d’un Gouvernement général militaire, com- CoiWgé. 
prenant environ cent cinquante paroifles dans la partie 
occidentale du pays de Caux. C’eft M. le Duc de 
Saint- Aignan qui en eft Gouverneur, & M. leComte 
de Valentinois eft Lieutenant général : M. de Beauvoir 
commandoit au Havre lorfque nous y fommes arrivés; 

Il y a de plus au Havre, bailliage, vicomté, hôtel-de- 
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viil«, amirauté, grenier à fd; quant «ux BeiIes*Lettres, 
c*eft une des villes de France où elles font le plus 
négligées. 11 n'y a qu’un méchant Collège , où deux 
fcufs Martres enfeigncnt ce qu’ils peuvent, moyennant 
des honoraires extrêmement médiocres : tous les yeux 
font tournés vers la mer; la païïion de naviguer entraîne 
les jeunes gens ^ & leur ôte meme la capacité dé 
réfléchir fur tout autre objet. 

Égnfes. Il n’y a qu'une paroifle au Havre, ou plutôt il n’y 
en a point du tout; les églifes de Notre-Dame & do^ 
Saint-François ne font que comme des fuccurfales 
de r^glife paroiflîale de Saint-Michel d’Ingouvilie ; 
cependant le Curé fait ordinairement fa réfidence à 
Notre-Dame, comme à la principale égfife , & il 
place* des Vicaires à Saint-François âc. à Ingouville. 
L’eglife de Notre-Dame-de-grâce exifloit même avant 
la ville; mais ce n'étoit, comme je l’ai dit pins haut, 
qu’une fimple chapelle couverte de chaume; ce ne fut 
qu’en i qu’on jeta les fondemens de l’églife, telle 
qu’elle fubfifte aujourd’hui , & elle ne fot achevée 
qu’en 1636. C’eft un aflez beau morceau d’architec- 
^ turc. L’églife de Saint- François , commencée vers 
iyj4, n’a été entièrement finie qu’en 1681. Il y a 
deux couvens dans la ville, un de Capucins dans le 
quartier de Saint-François , & un d’Urfulines dans lé 
quartier de Notre-Dame : ce font les Capucins qui 
deffervent les chapelles de la Citadelle & de l’ArfenaK 
U. y a de plus dans le faubourg d’IngouviUe , un couvent 
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de Pénitens du tiers-ordre de Saint-François , dits à 
V.ax\s,Piquepuces. Enfin, à l’extrémité de ce faubourg, 
fur le grand chemin de Paris , eft l’hôtel-dieu ou 
riîôpital général qui y fut transféré en 1 669 , du lieu 
où eft maintenant FArfenal ; cet hôpital eft fervi par 
des Filles de la congrégation de Saint Thomas-de- 
.Villeneuve. 

Dix-huit ans prefque. révolus n’avoient pas effacé Amrée 
l’agréable fenfation de l’honneur que cette ville avoit 
eu de pofTéder fon Roi Bien-aimé dans l’enceinte de 
fes murailles; on avoit appris que j’allois arriver, en 
conféquence d’une commiflion particulière de Sa 
Majefté, pour une expédition qui pouvoit être d’une 
importance extrême pour la Navigation : cette nouvelle 
rafraîchiffant fans doute la fenfation précédénte, fut 
apparemment la caufe de l’accueil inefpéré que l’on ' 
me fit au Flavre; je trouvai, je penfe, toute la ville 
fur mon paffage ; les fenêtres étoient remplies , & les 
toits des maifons couverts de peuple curieux de nous 
■ voir paffer : on fe portoit , ftir-tout autour du balfin , 
près duquel npus mimes pied à terre ; des cris redou- 
blés de vive le Rot , partirent de \’ Aiirore , & furent 
répétés j)ar les échos voifins: des pavillons de diffé- 
rentes nations étoient déployés fur les vergues & 
au haut des mâts de. la Frégate. Quatre canotiers 
habillés de ma livrée , vinrent au - devant de nous 
dans un canot magnifiquement doré & furmonté 
d’un palanquin de très - bon goût. Je fus conduit 
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à la Frégate avec toute ma compagnie, qui fe trouvoit 
alors complette , & j’y fus reçu par le fieur Chopin , 
Maître tle l’équipage. Quoique je fuffe perfuaclc que 
tout devoit être fatisfaifant fur un bâtiment dirigé & 
dans fa conftriKÎlion & dans fa décoration , par le goût 
délicat de M. Ozanne, je ne pus cependant ne pas 
être fuipris de l’intelligence qui paroilToit avoir préfidc 
à la diftribution des chambres & des autres parties du 
Navire, de l’art avec lequel la dorure <$c les ornemens 
avoient été ménagés, de la délicatelTe des peintures, 
& de l’élégance des meubles. Après avoir vifité toutes 
les parties de la Frégate, nous fumes defeendre à une 
auberge nommée Vhotel des Amiricains. Nous y étions 
fort à l’étroit, il ny avoit pas moyen de penfer même 
à y établir un Obfervatoire; nous remimes an lendemain 
à prendre les mefurcs néceffaires pour en trouver un 
folide & commode, & où nous pulTions faire des 
obfervalions affez certaines pour fervir de bafe & de 
fondement à tout notre travail. 

Le jeudi »4Mai, le ciel prefqiie perpétuellement 
couvert , ne nous permit de foire aucune obfervatior». 
Je voulus profiter du féjour que nous devions foire 
au Havre, po«r éprouver comment fe comporteroit 
V Aurore à la mer; j’avois dès le i ^ ordonné que tout 
fut prêt pour le départ ; mais le vent foufflant de la 
partie de l’oueft, fembloit vouloir s’oppofer à la fortie 
de la Frégate : vers dix heures & demie du matin, 
torfqu’on s’y attendolt le moirVs , l« vent fauta au 
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nord-oueft; aufTitôt V Aurore , armée de fix canons, 
& montée de vingt-quatre hommes d’équipage, fans 
compter M. Ozanne , qui voulut être témoin de fes 
propres fuccès, fortit, pour la première fois, du baHin 
& du port du Havre. M. Couradin , Capitaine du port, 
fe rendit fur le port pour être préfent à la fortie, 
honneur qui ne fe rend qu’aux VailTeaux du Roi : 
M. de Beauvoir, Lieutenant de Roi , 6c. les principaux 
Officiers, tant de la garnifon que de la marine, fuivis 
d’une multitude innombrable de peuple , furent fur la 
jetée, pour voir manœuvrer \' Aurore; elle eut bientôt 
dépaffé plufieurs Bâtimens , qui avoient appareillé 
long -temps avant elle: on jugea qu’elle portoit très- 
bien la voile , qu’elle étoit très-fenfible au gouvernail , 
qu’elle viroit de bord avec toute la célérité 6c l'agré- 
ment poffible ; qu’enfin,. pour la marche, elle égaleroit * 
les meilleurs Bâtimens voiliers: on l’envoya dans la 
grande rade & au - delà jufque vers les quatre heures 
du foir , que l’on vint mouiller à la petite , par huit 
bralTes d’éau, fond de vafe, ayant le cap d’Antifer 
au nord-cft quart d’eft, à la diflance de cinq lieues 
èc demie ; celui de la Heve à l’ouefl , diflance une 
lieue & demie; «5c celui de Dive au fud quart fud-oUefl , 
diflance cinq lieues. 

Le même jour 14 Mai, nous établimes notre 
Obfervatoire à la tête du baffin , au bureau des Écri- 
vains de la marine, de manière que nous avions le 
baffin au fud , le chantier feulement étant entre nous 
• K ij 
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& le baïïîn : l'Inftrumcnt des pafTages fut placé dans' 
une chambre au rez-de-chauflfée, fur un pavé de tuiles; 
nous nous fommes aperçus que ce pavé n’étoit point 
allez folide, & il ne nous a pas été polTible d’y remé- 
dier; dans un angle du même appartement fut placée 
la Pendule aftronomique; les Lunettes & autres Inftru- 
mens étoient comme en dépôt dans une autre pièce, 
pour pouvoir y recourir au befoin ; quant au Quart- 
de-cercle de deux pieds & demi de rayon , duquel 
nous nous fommes conftamment fervis, il étoit dans 
la même chambre que l’inllrument des partages; mais 
quand il s’agirtbit de s’en fervir, nous le faifions tranf- 
porter dehors, à deux toifes environ au fud de 4 a porte 
du Bureau ; nous primes même la précaution de faire 
enfoncer en terre des clous de fix pouces de long, 
pour être plus alTurés de faire toutes nos obfervations 
au même lieu ; nous fufpendimes aulTi nos Thermo- 
mètres dans cette même chambre où étoit la Pendule, 
& où M. Leroy fit dès ce même jour tranfporter deux 
boîtes, dans lefquelles il nous dit que fes Montres ma- 
rines étoient renfermées. Quant aux Baromètres, nous 
n’avons pas été heureux de ce côté; dès Paris nous 
en avions voulu confulter un , il étoit à peine fuf- 
pendu , que l’anneau de fufpenfion s’étoit rompu , âc 
le Baromètre avoit été brifé. Au Havre, en voulant 
fufpendre l’autre , il prit de l’air , tout le mercure def- 
cendit dans le réfervoir. Le même foir , nous mimes 
ia Pendule en mouvement; M. Leroy la régla fur fa 
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montre , & fa montre étoit réglée fur le méridien de 
Paris , & non fur celui du Havre. 

Le vendredi i ç , V Aurore continua de courir des - 

' , loumet une 

bordées au larçe. Ce meme jour M. Leroy remit de Mon- 

• I r -Kit • . . i !’«*»- 

entre nos mains une de les Montres marines ; voici mcn. 
l’aéle de cette livraifon, tel qu’il a été drelTé au 
Havre. 

« Cejourd’hui quinze Mai mil fept centfoixante-fept, 

M. Leroy Horloger du Roi, fils du célèbre Julien Leroy, « 
s’étant rendu au Havre dès le 7 de ce mois, avec deux « 
Montres marines de fon invention, allant 36 heures, & « 
dûment fufpendiies dans leurs boîtes d’environ un pied « 
quarré de bafe, fur 9 pouces de hauteur, nous a remis « 

J’une de fes Montres, ainfi que le programme de l’A- a 
cadémie.pour fon prix de 1769; déclarant comme „ 
le public l’a appris par les Gazettes & les Journaux, „ 
que cette montre étoit la même qu’il avoit préfentée « 
au Roi le 5 Août 1766, & qui avoit concouru pour « 
le' Prix de l’Académie propofé pour l’année 1767, « 
fous la cote j, fur laquelle montre, ainfi que fur le « 
Mémoire qui l’accompagne, l’Académie s’exprime en « 
ces termes : Dans le nombre des pièces qui ont concouru , « 
le Mémoire N.° J , qui a pour devife , labor oçnnia vincit « 
improbus, lui a paru mériter beaucoup d'éloges, ir la k 
M ontre qui étoit jomte à ce Mémoire , a parfaitemeru réujfi et 
dans toutes les 'expériences qu’on en a pu faire, depuis « 
quelle a été remife entre les mains des Juges. Cependant, comnie a 
elle n a point été éprouvée à la mer, ainjî que [exige la « 
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n quejllon propojie , t Académie a cru devoir fufpendre fin 
n jugement , jufiuà ce quon ait fait fubir à cette montre 
-> » r épreuve dont il s‘afft. 

» M. Leroy nous a déqlaré de plus, que cette montre 
» étoit le fruit de plus de vingt-cinq années de travaux, 
U de recherches & de réflexions de fa part ; que dès 
» l'année 17JO il avoit dépofé fous un papier cacheté, 
» au Secrétariat de l’Académie le projet dhine montre 
w femblable , contenant plufieurs des principes & mé* 
» thodes employées dans cette dernière; qu'en 1764. il 
» avoit préfenté à l’Académie ce projet exécuté avec 
» divers changemens; que l’Académie pour l’examiner , 
» avoit alors nommé M/' Camus, le Monnier , de Mon- 
«tigny, Deparcieux éc Bezout; qu’en 1765 il avoit 
» encore préfenté le même ouvrage , avec des change- 
«> mens & des correélions confidérables; qu’enfin la 
” montre qu’il nous remettoit, avoit été par lui perfec- 
» donnée au point que depuis plus d’une année qu’il 
» réfléchiflbit fur ce fujet, il n’avoit pu imaginer aucun 
» changement tendant à fa perfeélion. Selon lui, rien 
» n’eft à defirer dans cette machine, qu'un peu plus de 
>» recherche dans l’execution de plufieurs parties : nous 
» avons cott,é cette montre JV/ /. 

» Quant à la fécondé montre, M. Leroy a déclaré 
» qu’il n’avoit encore pu foire aflez d’épreuve fur cet 
« ouvrage , que dans la fuite il pourroit le livrer à notre 
» examen ; qu’il étoit , quant à feÈ principes & à la dif* 
» pofition de fes parties , exadlement femblable au 
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précédent; mais qu’il defiroit , pour la raifon ci-deflus , « 

& afin de voir en fon particulier* l’effet du mouvement « 
d’un Vaiffeau , fe la réferver pour quelqiie temps. -« 

- M. Leroy nous a auffi remis un Infirument qu’il a « 
difpofé pour mefurer les diverfcs incJinaifons du » 

Vaiffeau : cet Inftrument confiftc premièrement en un « 
pied triangulaire , portant une efpèce de potence , au « 
haut de laquelle cft fufpendu fur des pivots, un pendule « 
d’environ 18 pouces de longueur; le pied triangulaire « 
étant mis de niveau , l’extrémité du pendule marque « 

2éro fur un limbe gradué; & cette même extrémité « 
s’écane du point du zéro, foit à droite, foit à gauche, » 
d’autant de degrés que le tangage ou le roulis écarte « 
le pied de la pofition horizontale. Fait au Havre, &c.» 

Pour donner plus de certitude ou d’authenticité à Précamîuns ' 
notre travail , je crus qu’il étoit à propos d’ufer de pou**/ànûrer 
deux précautions que cette authenticité paroiffoit 
requérir. La montre de M. Leroy étoit enfermée foua reia«*n. 
clef, dans une boîte ; M. Leroy s’offroit de m'en 
remettre la clef. Je ne me défiois certainement point 
de fa probité; mais pour ne pas être foupçonné moi- 
meme de trop de facilité dans l’examen que j'étois 
chargé de faire, je fis ajoutera cene boîte une fécondé 
fenUre , dont la clef n’a jamais été communiquée à 
M. Leroy ; la clef de l’autre ferrure refia entre fcs 
mains; de cette manière, s’il fût arrivé quelque déran- 
gement , il n’auroit pu foupçonner que nous en avions 
été les auteurs, en touchant à fa montre hors de fa 
|Mréfence. 
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La fécondé précaution que je jugeai propre à conftater 
l’authenticjtc de notre travail , fut d’en faire dreffer 
tous les jours par mon Secrétaire, un procès-verbal 
qui étoit figné de M." Pingré & Meffier mes coopé- 
rateurs, & de moi. M. Leroy ayant témoigné quelque 
defir d’avoir une copie de ces procès-verbaux , nous 
les avons fait doubles , & les doubles pareillement 
fignés, font refiés entre fes mains. Dans ces procès- 
verbaux nous marquions l’heure à laquelle la montre 
marine avoit été remontée , l'heure que la pendule 
marquoit à l’inftant du midi vrai, & de combien la 
montre marine avançoit ou retardoit fur la Pendule. 
Dans le cours de cette relation , nous n’ennuirons pas 
le Leéleur par le détail des heures auxquelles les 
montres ont été remontées ; les deux autres condi- 
tions font trop effentielles pour les omettre. 

Le ciel avoit été ferein la nuit du 14 au 15; il le 
fut encore toute la matinée du i j, par un vent de fud- 
ouefl ; nous en profitâmes , pour jirendre vers § heures 
du matin, trente-trois hauteurs du bord fupèrieur du 
Soleil. On dira que nous ne ménagions pas le nombre 
des obfervations : cela efl vrai , mais e’étoit alors notre 
unique affaire; en multipliant ainfi les obfervations, 
nous avions plus lieu d’efpérer d’en faifir le foir quel- 
ques-unes de correfpondantes ; enfin c’étoit là le pre- 
mier fondement de tout notre travail , nous ne pouvions 
lui donner trop de folidité. Le baromètre que M. Leroy 
avoit rétabli, mais fans feu, aidé par un marchand de 

baromètres 
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baromètres qu’on nous avoit indiqué comme aflez 
habile, ne marquoit pas tout-à-fait pouces; il 
atteignit cependant le foir, cette hauteur. Après midi, 
les nuages s’accumulèrent; nous eûmes cependant vers 
4 ^ heures , la fatisfaélion de prendre toutes les corref- 
pondantes de nos hauteurs du matin ; elles s’accordèrent 
à nous donner l’inftant du midi vrai à midi lO minutes 
6 fécondés ^ de la Pendule. Les Thermomètres 
marquoient alors i 5 degrés i au-deflfus du terme de 
la glace , félon la graduation de M. de Reaumur, 

Le famedi 16 Mai , le ciel couvert toute la nuit, le 
fût encore prefque tout le jour; il plut même le foir, 
le vent foufflant d’entre le nord-oueft & l’oueft : le 
Baromètre fe foutint à 28 pouces; les Thermomètres 
à midi marquoient 14 degrés. L.’ Aurore revint au port 
vers 1 1 heures du matin , on la ht rentrer dans le 
balfin , pour achever fon armement. 

Le Dimanche .ly, on dit, pour la première fois, 
la*MeflTe à bord de V Aurore ; pluie continuelle par un 
vent de nord-oueft. A y heures du foir, baromètre 
ay pouces 10 lignes thermomètre 42 deg. 

Le lundi 1 8 , pluie ou temps couvert prefque tout 
le jour, par un vent de nord-oueft. Nous eûmes 
pourtant le bonheur de prendre des hauteurs vers 
10 heures du matin, & leurs correfjjondantes vers 2 
heures du foir; nous en conclûmes qu’à l’inftant de 
midi, la pendule marquoit midi 10 min. 9 fec. j; ainfi 
depuis le i ^ elle avoit avancé de 2 fec. | fur le temps 
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vrai, Sc par conféquent die avoit fuivi exa( 5 lement le 
temps moyerf , fur lequel elle avançoit, tant le i y que 
le i8, de 14 min. 8 fec. La montre marine, à 
3 heures j du foir, retardoit de 6 min. 9 fec. ~ fur 
la pendule; donc elle avançoit de y min. yp fec. 
fur le temps moyen , méridien du Havre. C’eft de cet 
inftant que nous partons pour l’examen de la montre 
de M. Leroy. Baromètre à 10 heures du matin, ay 
pouces 10 lignes à midi & demi aypouc. 1 i Ngn.j. 
Les thermomètres, à ces deux mêmes momens,ctoient 
à 1 3 degrés. 

Le mardi 19, vent nord-oueft tout le jour, ciel 
couvert jufcju'après to heures 7 matin. Quelques 
hauteurs, prifes vers 10 heures^ du matin 6c vers 
une heure 6c demie du foir, donneroieni midi à 
O heure i o min. i o fec. de la pendule , ainfi la pendule 
auroit retardé d’une fécondé en vingt-quatre heures 
fur le temps moyen. A 3 heures 7 du foir , la montre 
m.'frine retardoit de y min. 43 fec. fur la pendulê; 
ainfi en vingt - quatre heures elle auroit avancé fur 
la pendule de 26 fec. A 10 heures 7 du matin, 
kuxuTiètre 28 pouces o ligne ÿ; les .thermomètres, 
l’un 1 2 deg. l’autre 1 3 dcg. A 2 heures , baromètre 
28 pouc. o lign. 7; thermomètres 1 3 deg. 7 6c i 3 
A 1 I heures du foir, baromètre 28 pouc. o lign.'^. 

Le mercredi 20, vents variables de nord-cfl, d’eft, 
de fud, d’ouefl 6c de nord-oueft. Ciel couvert tout le', 
matin. A midi, barom'. 28 pouces, thermom. 1 3 ^ 
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& I 3 ~ : vers midi ~ la montre marine retardoit Air la 
pendule de ^ min. 18 fec. j , ainfi en vingt-une heures 
elle auroit avance Air la pendule de 24 fcc. , ce qui 
donneroit en vingt-quatre heures un avancement de 
28 fec. Si on fuppofe que la pendule fuivoit exaéle- 
ment le temps moyen , comme il eft certain qu’elle 
l’avoit fuivi depuis le 15 jufqu’au 18, la montre marine 
depuis 3 heures j du 18, jufqu’à midi & demi du 20, 
c'cft-à-dire, en quarante-cinq heures, aura avancé 
de J I fec. J, ce qui fait prccifément 27 fec. j- en vingtr 
quatre heures. M. Leroy n’étoit point étonné de cet 
avancement, ayant été obligé de toucher en chemin 
au régulateur , pour la raifon qu’on a vue ci-dcffus; 
& depuis fon arrivée au Havre il n’avoit réglé fa montre 
marine que fur fa montre de poche. Il nous offrit de 
remettre fa montre marine fur le mouvement moyen 
du Soleil; mais nos obfervations précédentes auroient 
été perdues, & le ciel prefque toujours couvert nous 
faifoit craindre d’être obligés de refler encore trop 
long-temps au Havre, s’il nous falloit recommencer 
tout de nouveau nos opérations. Nous décidâmes donc 
qu’il falloit laifler la montre telle qu’elle étoit, & tenir 
compte de cet avancement journalier dans toutes les 
vérifications de fon mouvement que nous pourrions 
faire dans la fuite. M. Leroy en conféquence ne toucha 
pas même à fa nouvelle’ montre qu’il gardoit en fa 
puiffance , quoique celle-ci avançât encore de 1 i à 
1 2 fec. fur la montre ancienne qu’il nous avoit rcmife.' 
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Les jours prcccJens on avoit embarqué les provi- 
fions néceffaires au voyage, ainfi que les hardes & 
paquets des paflTagers. Le même jour 20 Mai , après 
midi, on emballa tous les irilîrumens, & on les 
tranfporta fur la Frégate. M. Leroy voulut fe charger 
lui-même du port de fes montres; je les fis placer à 
l’arrière du VailTeau, dans la grande chambre, l’une 
à bâbord, l’autre à ftribord. C'étoit peut-être le 
lieu du Vaiffeau qui leur convenoit le moins ; elles 
dévoient y être expofees à tous les mouvemens de 
tangage & de roulis du Navire; mais je fuifois atten- 
tion qu’il s’agifibit d’éprouver ces montres, & non 
de s’en fervir, M. Leroy approiivoit & appuyoit lui- 
même cet avis; il fut exécuté: les canots furent auffi 
embarqués le même jour. 

Le jeudi 2 j , le ciel fut prefque toujours couvert : 
à deux heures ~ du foir, tout l’équipage & tous les 
paffagers embarqués, nous fortimesdu baffin & du port 
du Havre, par un vent de nord- nord -eft, joli -frais, 
toutes voiles dehors. Nous courûmes quel(|ues bordées 
jufqu’à y heures du foir ; ne voyant alors aucun moyen 
de pouvoir doubler le cap de la Hève .avant la nuit, 
je fis cargiicr les voiles, & nous mouilbines à la 
petite rade; le foir, éclairs & un peu de pluie. 

Le vendredi 22, les vents variables durant la nuit, 
du nord-eft à l’oiieft, fembloient fe fixer au nord-oueft. 
Un Capitaine marchand ayant mouillé vers midi, près 
de h Frégate , fans être venu nous faire rapport de ce 
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qu’il avoit vu à la mer, on lui fignifia de fe tranf- 
porter à bord; il obéit fur le champ, fit fes excufcs, 

& nous apprit qu’il alloit de Rouen à Fécamp ; que 
fon deflein étant de doubler le cap d'Antifer, il en 
avoit été empêché par un vent de nord-eft grand frais, 
qui foufBoit au large; &. qu’en conféquence il étoit 
venu mouiller en rade , en attendant un vent plus ‘ 
favorable: ce vent de nord-eft ne tarda pas en effet, 
de fe* faire fcntir fur la petite rade; & comme il nous 
étoit abfolument contraire , nous nous réfolumes 
d’autant plus volontiers à rentrer dans le port, que 
ce nous feroit une occafion de nous aiïiirer plus pofi- 
tivement de la marche de la montre marine dans un 
même lieu, fans être obligé de prendre un fécond 
point de départ à Calais , comme nous comptions le 
faire. Après avoir eftayé de vérifier la marche de la 
montre marine par des hauteurs du Soleil prifes avec 
un oflant ; ce à quoi nous ne pûmes réuffir , parce 
que l’horizon étoit gras & brumeux, nous appareillâmes, 
nous courûmes quelques bordées, plutôt pour effayer 
la Frégate que dans le deffein de doubler les caps, <St j 
nous vinmes mouiller vers 5 heures du foir, à la ‘ ' 

pointe des jetées, l’eau n’étant pas affez kaute pour 
nous permettre de rentrer dans le port. A midi, les 
thermomètres étoient à i ^ Ÿ & 14. degrés. 

Le (ameth a j , l’Obfervatoire fut rétabli dans l’état Suite des ’ 
où il étoit trois jours auparavant; le vent fouffla tout 
le jour du nord-eft, le ciel fut couvert & même 
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pluvieux juf(]ue vers le foir: à midi les thermomètres 

marquoient i 3 dcg. & i 3 dcg. 

Le Dimanche 24, le vent fouilla encore du nord- 
eft; le ciel s’étant éclairci vers 9 heures du matin , 
nous primes vers 9 heures j & le foir vers 2 heures ~ 
un bon nombre de hauteurs correfpondantes, félon 
lefquelles la montre marine à l’inllant du midi , 
marquoit midi 7 min. o fec. ; elle avançoit donc 
de 10 min. 38 fec. f fur le temps moyen : ‘donc 
depuis le 18 à 3 heures !■ du foir, ou en cinq jours 
vingt heures <Sc demie, elle avoit avance de 2 min. 
39 fec.|; ce qui donne par jour, un avancement de 
27 fec. 1 8 tierJ j. Nous pouvons partir, avec aflTurance 
de cet état de la .montre conftaté au Havre par de 
très-bonnes obfervations : à midi & demi & à 6 heures 
& demie du foir, la hauteur du mercure dans le Baro- 
mètre ctoit de 28 pouces 2 lignes | ; à midi & demi 
tes thermomètres étaient à 13 deg. ^ & à 13 degj; 
à 6 heures j ils avoient l’un âc l’autre bailfé d’un 
degré. 

Outre ces obfervations deftinées à con flater la marche 
de la-montre marine, nous en avions fait encore bien 
d’autres relatives à d'autres objets: voici celles que 
nous avons faites pour nous alTurer de la Latitude du 
Havre ; le 1 5 Mai hauteur apparente du bord fupérieur 
du Soleil au méridien, ^9 deg. 40 min. 4. fec. donc 
Latitude de notre Obfcrvatoire 49 deg. 29 min. 

Le 1 6 Mai , hauteur méridienne apparente du meme 
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bord, deg. ^4. min. i fec. donc latitude, 49 deg. 
19 min. 3 fec. 

Le 18, même hauteur, 60 deg. zo min. fec. 
donc latitude, 49 deg. 29 min. 10 fcc. 

Le 19, meme hauteur, 60 deg. 34 min. i fec. 
latitude, 49 deg. 29 min. 6 fec. 

Le 20, même hauteur, 60 deg. 46 min. 28 fec. 
donc Kititude du lieu , 49 deg. 29 min. 2 1 fec. 

Le 23 , hauteur à'Arâurus prife 8 min. ^iprès fon 
partage au Méridien , mais réduite par le calcul à la 
hauteur méridienne apparente, 60 deg. min. 14 fcc. 
donc latitude du Havre, 49 deg. 29 min. 19 fec. 

Le même jour, hauteur méridienne de ^ du Bouviery 
prife & réduite de même, deg. min. 39 fec. 
latitude, 49 deg. 29 min. 12 fec. 

Le 24 Mai , hauteur méridienne apparente du bord 
fupérieur, 61 deg. 32 min. 39 fec. deme latitude de 
rOhfervatoire, 49 deg. 29 min. 30 feç. , . 

, Le même jour, hauteur méridienne de ^ du'jBoU', 
vier , deg. min. 29 fec. latitude, 49 deg. 
29 min. 22 fec. 

, Enftn , pour terminer ici tout ce qui peut conççrner- 
la latitiKle du Havre, nous avons trouvé à notre retour, 
lé 29 Août, la h.autcur méridienne apparente du hordi 
fupériair du Soleil de 50 deg. lo min. 32 fec. d’où 
la latitude de notre Obfervatoire fe conclut de 49 deg. 
29 min, 1 8 fcc. . , . 

Cojnparant nuintenam les dix réf«Iîais ^ de . nos, 
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obfcrvations fur la latitude du Havre ; Sc prenant un 
milieu entre tous , nous croyons pouvoir établir que 
le bureau des Ecrivains de la niarit»e du Havre, fitué 
à la partie la plus feptentrionalc du ba/îin , cfl par la 
latitude boréale de dcg. 29 min. fcc. & comme 
ce lieu eft d’environ 170 toiles plus boréal .que 
l’églife de Notre-Dame , la latitude de cette églife fera 
de 49 deg. 29 min. 3 fec. 

Sur Nous avions aulTi réfolu de faire des obfen'ations 
'duHavreî' conllater la longitude de la même ville, & nous 
n’avons négligé aucune occafion de mettre ce delTein 
à exécution. Ainfi, le 16 Mai nous nous étions tranf- 
portés à notre Obfervatoire, pour obferver une émer- 
fion du premier Satellite de Jupiter: aux approches 
du phénomène, le ciel étoilé en partie, nous lailToit 
efpérer quelque fuccès; il fe couvrit enfuite; au lieu 
d’obferver une Éclipfe, nous elTuyames de la pluie. 
Ainfi le 19, lorfque vers’ii heures du foir , nous 
nous difpofions à obferver à l’inllrument des paffages , 
quelques Étoiles qui étoient à peu -près dans le paral- 
lèle de la Lune, il furvint un brouillard qui dura tout le 
refle de la nuit. Il en eft de même des autres nuits où nous 
avions pris le palTage de quelques Étoiles , les nuages 
nous ayant empêchés de prendre celui de la Lune ; il 
n’y eut que la nuit du 23 au qui auroit pu nous être 
favorable , fi rinftniment des paftàges eût été plus 
folidement placé. ArClurus avoit palTé le 23 au foir à 
10 heures 15 min. 28 fec. ^ du Bouvier à 10 heures 

41 min. 
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41 min. ^ fec. j; ie bord fuivant de la Lune paHa le 
au matin à 9 heures i a min. o fcc. 7, & le centre 
du Soleil à o heure 1 1 min. 57 feç. -j , le tout compté 
fur la montre marine , qui avançait à'inidf de 7 mjn. 
o fec. Il tierces; ainfi lé hl méridien, de. l’indrunient 
étoit de 4 min. 57 fec. trop à l'occident, ce qui 
jî’étoit point étonnant , puifque dej)uis le retour de 
V Aurore on n’avoit encore pu faire aucune obfervationi 
pour le placer exaélement dans le plan du méridien , 
on l'auroit bien placé fur Arüums même i fi la crainte 
de manquer cette obfervation nous eût permis de nous 
affurer’ cxaélementi de l’heure du paffage de l’Étoile. 

Au relie, moyennant un calcul im peu plus long, nous 
ferions en état de drer des .conclùfions; abfoFurnent 
précifes de cette obfervation , fi elle ne nous fournif* 
foit pas elle^mcme une preuve de l’inflabilité du foi 
fur lequel l’inflrument étoit appuyé; la l variation de fa 
feulle d’air du niveau nous avoit déjà convaincus dç 
cette inftabilité. Nous fommes donc, pour le préfent, 
obligés de prendre ailleurs la Longitude du Havre; & 
nous ne croyons pas pouvoir choiflr une^^utorité pluç 
refpeélable que celle dç M." CafTini dans leur AUri- 
dienne de Paris :"x\ov& fuppoferons donc avec eux que 
le Havre eft de 8 min. fec.. de temps pJus. otcif >< '! 
dental que le méridien de l’Obfervaioire royal. ; r i. ^ 

. Le 15 Mai., versi^. beurçst.T du .foir .;npu5 .avons Dkimiîfoii 
fait , avec la bouirqle , piqfleurs relèvemens du centre du lai^uiiie 
3oleil, & comparant (îes rdèvemens 9 Mec.les:haUteurs *“ ***''^®* 

. M 
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d'un des Lofds que’i'on prcnoit à une diAanoe can-r 
venable de ,ia houAbie , nous avons trouvé que .ia 
déciinaifon de .l’aiguilie aimantée •étoit de deg. 
.1^ min. du nord ài’oueft. 

I Je ;{xifre fous filence plüfieurs autres opérations que 
nous avons faites' au Havre , dt que nous avons répé- 
tées dans toutes nos relâches, pour nous afftirer tant - 
de l’erreur du quart -.de -cercle que de la valeur des 
révolutions & des parties de ion micromètre. Nous 
donnerons 'toujours les 'hauteurs évaluées A corrigées 
de retTcuT de il’inftrumcnt , e’eft-à-dire, les hauteurs 
yéritablement apparentes. Dans tout noire travail « 
c’ét<oil ordinairement. M. MeiTier qui ohfervoit, M- 
Piogré comptoit à k pendule & kifoit tous ies calculs 
néceüàires , fans âten rappoiter aux calculs déjà faits 
pur d’autres; je fuppléois dans le hefoia au dékut de 
ruQ ou de f’autre , & j’avois l’cud à. tout. . 

, ri '1! , »'l!, ./ <: j. ,i;(. i' r . ,.i , i ‘ . 

. . . . c,;h a.p I X R e V l 

du Havre h Calais ÿ Séjour en cette demieri 
ville., ér Jà delcriptwn." ‘ 

< t - 

N 'OUS'n’çfpérions point- partir le lundi ' 2 j Mai: 
le’ vent fixé les jours précé<lens au nord-çft , 
nouS' étoit favorable pour fortir^n port; niais ahfolu- 
ment'Conlftiire pour faire route vers Gàlaist 'nous Awnei 
Agréublémdnt fuirpris ■ Jorfque le' joür 1 commen^uit à 
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peine à paroîtfe , M. Couradin nous Bt annoncer que 
le vent fouffloit de la partie du. fud-oueft; j’ordonnai 
• qu’on démontât fur le champ l’Ohfervatoire, qu’on 
embarquât les inftmmens, & qu’on fe préparât fcrieUr 
fcment à partir dès ce matin même, à la marée def- 
cendante: tout fut bientôt prêt; à 7 heures nous étions 
tous ralTemblcs à bord de V Aurore. Nous appareillâmes, 
à 7 heures ^ hors du balTin de du, port; les venta 
étoient alors remontés au nord - nord -oueft,. mpyenl 
frais, belle mer, de toutes, voiles dehors; iltfaliut lou- 
voyer. En fix bordées nous eûmes, doublé, le cap dd 
la Hève ; à une heure après, midi nous doublanies I& 
Câtp d’ Antifer, autrement nommé ie.ch^ Je C^atoc.; loi 
mer devinti enfuite houleufe; le veni ronfHdnt grarufe 
fr^is du nord-oaeû; quart d’oueft, .le roulisda le tangage 
ne fecouèrent pas. feulement les mointres marines, ili) 
& firent auïïi fentir-à. prefque, tous les, pafTagerSij âo 
même à plufieurs. de. l’équipage qui en furent^ incom-1 
modésû à y heuiiea du foir, Fécamp. nous reftpit aui 
l^d , à; Iq diflance de trois lieues.: nous faifions; rputo 
qu; nord-eft quart de nord. ,, ' >•.:'• i ■ 

Le mardi, z6, les vents, fc. r^qjjw^ochèrent encore’ 
plus de t’oiieft., augmentant encore en^ fraîclieur; à, 
^ heures, du matin., nous, relevâmes la pointe des, 
Percées ou db> Dungennls;, fur la, côte d’Angleterre,; 
die nous; reftoit atr nord!, à Id diflaace de! trois! lieues., 
A. 5 heures, un: Vaifllaau- anglais sc’approcha de nous, dt 
nous, demanda fi nous avion» befôin; dhai> pilote pour. 

M ij 
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Douvres ; à 7 heures nous eûmes cônnoifTance dtr 
cap Grif-nez, fur ia côte de Picardie, & nous gou- 
vernâmes à l'eft , fous nos quatre voiles majtaircs^ • 
jufqu'à ce que le cap fût doublé : à lO heures le pilote 
de Calais vint à notre bord, & nous entrâmes vers 1 i 
heures du matin dans le port. M. Audibert Capitaine 
du port, vint recevoir la Frégate , tous les Vaifîeaux 
qui /c trouvoient niouillcs- dans 'Je-, port, arborèrent 
leur pavillon. >- ! ■ i m • . . . .. . • 

Nousientrames dans Calais vers midi ; &. nous fumes 
loger à l'hôtel d’Angleterre; c’eft- une belle <Sc. grande 
aubergeji maïs fon principal .mérite à nos yeux ; fût que: 
nous -trouvâmes le. moyen d’y .établir un Qbfervatoûe 
âuffi folrde .&■ beaucoup plus corhmode qu’aucun'de 
ceux 'qtie. nous ayons .rencontré durant tout le cours 
de notre --vo)K^ev)il éioitifitué. dat>s june vafle faite 
expofée aiirrnidJi, fifei aM.rez,+jde-chaufrée;;.pavée;de 
bonnes' pierres idc itaille.^ ayant .devant elle un grand 
jardin;' c’e toit dans ce jardin ; au- bas 'd’une fenêtre 
voifine de la .pendule & de l’inflrument des-paffagès, 
que l’on plaçoit le quart - dc-.cerdc ou les luhettcs-,. 
toutes IcSifoisdqu’ib’s’agiïïbit de faire 'quelque obfer- 
vation avec; tes in ftru mens; il en faut feulement excepter 
les hauteurs méridiennes du Soleil & des Étoiles qui 
ont etc çbfervées avec le quart*de.-.cercle,.à la po^te 
& fur le fol -meme dé. la fàllé : .comme cette pièce 
nous ffervoit- en >mêmc -«i temps -dé; fâlle :à marigen, 
j-avois fait jcntoltrer la pendule do cercles de feV, qui 

. f 
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cmpéchoient' d’en approcher & d’en déranger le mou- 
vement : on a aulTi pris toutes les précautions nécef- 
faires pour que l’affluence de monde qui fe rendoit 
dans cette falle, dans la vue de nous faire des vifites, 
ne nuifit en rien à la prccifioh de nos opérations. Au- 
contraire, quelques-uns de ces vifitcurs nous furent 
très-utiles, en nous aidant dans nos obfervations, aur 
delà de ce que nous aurions pu le defirer. Tels furent, 
qgtr’autres , M. de Fourcroix , Ingénieur en chef de 
Calais, ôi Chevalier de l’ordre royal <Sc militaire de 
Saint-Louis, maintenant Correfpondant de l'Académie; 
& M. de Relingue, Ingénieur , & pareillement Chevalier 
de Saint-Louis. Les inftrumens nécefîaires furent tranf-. 
portés à cet Obfervatoire le 27 Mai, lendemain de 
notre débarquement à Calais. 


' Le vent avoit foufflé de l’oùeft tout le 26; le ciel 
avoit cependant été aflez beau' durant l’après-midi : à 
10 heures du foir, le baromètre étoit à la hauteur de 
27 pouces I i lignes ÿ, le thermomètre marquoit 
12 degrés. 

- O V 


Le mêfcredr 27, les" vents, furènt variables de 
l’oiicft au nord;Oueft, avec pluie* par intervalles; nous 
ne pûmes faire aucune ofafêrvatiori: je conirticnceraHe 
détail de celles que nous fîmes les jours fuivahs, par 
celles qui concernent la latitude de Calais. ‘ 

' ' ' ' • ' . • . . . . . ' ' . ! 1 ; 'i » 

; Le 28 , fort beau temps, vent nordfnord-ouefî^ hau- 
teur méridienne du bord fuperieur du Soleil , 60 deg.' 

M iij 
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47 min. 23 fec. donc latitude de Calais, 50 deg. 
J7 min. 24 fec. nuages & pluie le foir. 

Le 29 , couvert tout le jour; vent vers l'oueft. 

Le JO, vent du fud'Ouell & couvert, ou pluie &.■ 
grcle le matin; vent de fiid & beau temps l’après-midi r 
hauteur méridienne du bord fupérieur , 6 1 deg. 6 min. 
î fec. donc latitude, jo deg. ^7 min. 18 fec. 

Le même jour , hauteur méridienne d'Ar^bmir, 
^9 deg. 27 min. i fec. j; donc latitude de Calai^ 
50 deg. ^7 min; jj fec. 

Le 5 1 Atai , le ciel , d'abord couvert , s’éclaircit 
enfuite par un bon vent frais de fud-ouell; hauteur 
ntéridienne du bord fupérieur du Soleil-, 61 deg. 
14 min. 45 feo. latitude de Calais , 50 deg. ^7 min. 
24 fec. J. 

Lemctne jour nous primes les liauteurs. méridiennes 
des.Étoiles.lùivaptes; «ude la Vierge, 29 deg. 7 min. 
20 foc. latitude ,. 57 deg. 57 min. 47 fec. 

^;De la Vierge,. 29 dçg. 39 niin. 26, fec. latitude» 
50 deg. 57 min. 34 fec. 

•ff Du Bouvier, 58 deg. 37 min. 2^ fec. latitude, 
JP, deg; yj min. 48 fec., 

Arûurus.,^^^ deg. 27 min. foc. latitude, 50 deg. 
^,7 min. i^^foc. 

Le I ." Juin , fort belle matinée par un vent de fud- 
oueft; à i heure ÿ du foir pluie, vers 3 heures éclairs,’ 

) , tonnerre & grêle, puis ciel' couvert-, belle foirée; 
hauteur méridienne du bord fupérieur du SaleiH 6 i -deg. 
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a2 min. fe«. tf8nc latitude de -notre Obftrvatoire , 
deg. ^‘7 min. 28 fec. 

Hauteur méridienne de » «s, 29 deg. '7min. 3f2'fet, 
latitude, jo deg. 57 min. 35 fec. 

Hauteur méridienne de J np., ^9 ideg. 39 'riiin. 
41 fec. latitude, 50 deg. 57 min. 39:fec. 

Le 2 , beau le matin , ciel ebuvert enfuite, & plufe 
continuelle l’après-midi; vent variable du ’fiid-oueft 
au nord-eft, par le nord-oueft. 

Le 3, vent variable de fud au nord - oueft , cid 
prefque tou/ours couvert, & pluie continuelle après- 
midi; hauteur méridienne du bord fopérieur, prife 
entre les nuages i min. -j avant midi; mais réduite à 
l’heure de midi 61 deg. 38 min, fcc, f; donc 
latitude, 50 deg. 57 min, 18 fec. 

Le 4 , vent variable du nord-oueft au fud , be&a 
temps k matin, couvert & pluie le foit; 'hauteur 
méridienne apparente du bor<l fupérieur, 6i <leg. 
4.5 min. 48 fcc. 7; donc latitude, 50 deg. '5*7' min. 
3 1 fec. 7. ' • ' ■ 

Hauteur d’<t de *p , 29 deg. 7 min. 311 feC.datîkide» 
deg.' 5*^ min. 36 fec. • ^ cm "'-i 

, 'Haoteur é’ Aréhirus y '59 deg.i mib, 15.3 fcc; “f-t 
latitude, 50 deg.- 5^ rfiin. 41 'fec.i > ' 

Voilà donc <|iimze’ obfervations de la latitude de 
Calais, qui paroiffent sWèorder fort bifeit enfernhlrî 
prenant un milieu entre 'tontes» noiiScconcUirohs que 
le lieu de -notre -Obfervâtotre , à' Calais, üoit par J4 


. . . y O y A c £ 

latitude boréale,; de 50 deg. nv'n. ja fec. & 
comme cet Obrervatoire eft d’environ 40 à 50 toifes 
plus tnéridional que la grande tour de riiôtel-de-ville, 
nous croyons qu’on peut établir que la latitude de 
cette tour eft de 50. deg. yy min. 3 y fec. 

Lon|ifude Quant à la longitude de cette ville , nous ne pouvons 
ÇaiaU. guère la déterminer autrement que celle du Havre; ce 
n’çft pas que nous n’ayons fait plufieurs obfervations 
relatives à cet objet, mais nous n’avons pu jufqu’à 
préfent nous procurer les . obfervations correfpon- 
dantes néceflaires. On établit ordinairement que Calais 
dç i min. j 6 fec. plus occidental que l’Ob- 
fervatoire royal; fur une immerfion. du premier Satel- 
■ lite de Jupiter, obfervée le 19 Novembre 1681 , à 
Calais à minuit ^y min. 38 fec. & à Paris à minuit 
4.7 min. 48 fec. la différence des méridiens feroit de 
2 min. 10 fec. de temps : le 30 Mai nous nous propo- 
fions d’obferver une occultation de Mars parla Lune, 
qui: devoit être yifible à Calais,, félon nos calculs, Sc 
qui d’ailleurs étoit annoncée dans les Ephémérides de 
M, Zariouic lies nuages y mirent obftacic. Le même 
jour nous vimes le bord précédent de la Lune au 
rrtéridier»,? 10 fec. après le paffage du centre de Vénus; 
nous n’avons point d’obfervation^ correfpondante à 
ciellerci^ Le 3 i Mai , le même bord de la Lune a paffé 
49 ;min.,42 fec... j aprèsi Vénus; mais nous croyons 
avoir des raifons pour nous défier de cette obfervation: 
il .avoil fallu toucher .à .l’indrument. entre les deux 

paffages. 
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pafTagfs. Le 30 Mai, à 9 heures 17 min.- 17 fec. 
temps de la pendule, ou à 9 heures min. 47 fec. 
du foir, le fécond Satellite nous parut fortir de l’ombre 
de Jupiter; il ne nous eft point encore parvenu d’oh- 
fervation correfpondante à celle - ci : i min. 43 fec. 
après l’émerfion , le Satellite avoit recouvré toute fa 
lumière. Le i.*' Juin-, autre cmerfioh du premier 
Satellite, à 9 heures 54 min. 28 fec. temps de la 
pendule, ou à 9 heures 51 mjn. 41 fec. temps vrai; 
nous avons cote cette obfervation comme trèi-ion?te» 

% 

nous nous fervions d’une lunette achromatique de *3 
pieds , dont l’ohjeélif étoit compofé de trois verres , 

& que nous avions armée de fon plus fort équip.ige. 

A rOhfervatoirecoyal de Paris, la meme émerfion a 
été ohfervée parM. Maraldi à 9 heur. ^[4 min. 29 fcc. 
temps vrai : M. Maraldi donne cette obfervation comme 
' bonne ; il fe fervoit à fon ordinaire d’une excellente 
lunette de Campani de 1 ^ pieds ; ainfi la différence 
des méridiens entre Calais & Paris feroit de 2 min. 

4.8 fec. à moins que pour fauver la détermination 
ortiinaire, on ne prétendît attribuer J2 fec. à la diffé- 
rence des effets des deux lunettes, ce qui n’efl: point 
du tout vraifemblahie par Rapport au premier Satellite. 
Cependant l’éclipfe de Soleil du i." Avril 1764 
feinble décider abfolument la queffion : fi l’on a réel- 
lement vu l'anneau fe former à Calais à 10 heures 
36 min. 00 fec. & fe rompre à 10 heures 42 min. 

8 fec. comme le témoignage de M. le prince de Croï 

. N 
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€c de deux autres Obfervateurs intelligens ne nous 
permet pas d’en douter , il fuit que le méridien de 
Calais eft de i min. 57 fec. plus occidental que celui 
de Paris: nous nous en tiendrons à cette détermi- 
nation. , 

Huit relcvcmcns du centre du Soleil, pris le j Juin 
au matin, & compares avec l’heure vraie de chaque 
ohfcrvation . nous ont donné 19 deg. ^6 min. pour 
la déclinaifon de l’aiguille du nord à i’oueft. 

• *Dcs le mercredi 27 Mai, vers j heures du foir, 
nous avions mis la pendule en mouverr.ent , en lui 
faifant marquer la meme heure^que la montre marine. 
Un grand nombre de hauteurs c’orrefpondantcs , prifes 
le lendemain 28 , nous donnèrent le<midi à midi 2 min. 
10 fec. -J de la pendule; 6 ou 7 min. après, la montre 
marine avançoit de 22 fec. fur la pendule , ou de 
2 min. 32 fec. j fur le temps vrai , ou enfin de y min. 
46 fec. J fur le temps moyen. Le 24 Mai , à midi au 
Havre, elle avançoit de 1 o min. 38 Icc. j fur le même 
temps moyen ; & comme elle .avançoit de 27 fcc. 
1 8 tierces j par jour , en quatre jours écoulés , du ^4 
au 28 , elle auroit dû avancer de i min. 49 fec. 
elle devoit donc le 28 avancer fur le temps moyen 
de •! 2 min. 28 fec. j-, mais elle n’avançoit que de 
y min. 46 fec. -ÿ; la tliffércnce 6 min. 41 fec. -j- feroit 
la différence des méridiens entre Calais & le Havre, fi 
la montre eût confervé fidèlement fa marche. Mais 

f 

comme il y a apparence que cette différence des 
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méridiens eft à très - peu - près de 6 min. J9 fec. nous 
concluons, avec beaucoup d’apparence, qu’outre les 
27 fec. J dont la montre devoit avancer chaque jour, 
les mouvemens ififolits qu’elle avoit éprouvés fur la 
Alanche auront occalîonné dans fon mouvement une * 
accélération d’environ 17 fec. Le baromètre, à 
7 heures ^ du matin , étoit à 27 pouces 10 lignes ÿ; 
à I heure j du foir, à 27 pouces i i lignes j; à 10 
heures j du foir, à 28 pouces o lignes Le ther- 
momètre , aux mêmes heures , étoit 39, i 3 & 8 

ï- . * 

Le vendredi’ 29 , peu de minutes après midi , la 

montre marine avançoit de jo fec. j fur la pendule. 
Le baromètre, aux mêmes heures que le 28 , étoit 
à 27 pouces II lignes, 27 pouces 9 lignes i, 27 
pouces 7 lignes^.: le thermomètre marquoit lo à 
I O dcg. J. 

Comme la montre de M. Leroy paroilToit -avoir à 
Calais le même mouvement à peu - près que nous lui 
avions reconnu au Havre, & que d’ailleyrs nous foup- 
^onnions alors que les 17 fec. j d’accélération que 
nous avions remarquées la veille dans cette montre 
p'ouvoient être rejetées fur l’incertitude de ia longi- 
tude du Havre , plutôt que fur aucun dérangement 
furvenu à la montre,, je me crus obligé, pour fatisfairc 
à ma milTion , de rendre compte à l'Académie des 
opérations que nous avions faites jufqu’alors , & du 
fucccs que nous en e/périonS: je le fis par la Lettre 

N ij 
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ci -jointe, que j’écrivis à M. .de Fouchy, Secrétaire 
perpétuel. 

Copie de la Lettre écrite à t Académie le Mai 

Lettre Je crois, mon cher confrère, ne devoir pas laitTer ignorer k 
l’Acadcmic. l’Acadcmie, l’tfpérance’qiie nous avons conçue de nos pendules. 

Nous avons vérifié , au Havre , leur marche par des hauteurs 
corrcfpoiulaiites ,* à diftérentes reprifes ; nous les avons trouvé 
confiantes dans leur marche. On ne peut rien ajouter à l'aélivité 
de M. Pingré & de M. Meffier: on ne peut non plus donner 
trop de -louanges à M. Leroy, qui a quitté Paris pour nous 
remettre fes pendules ; il n’a pas laifTé que .de faire des expé- 
riences par lui -meme, dont il rendra compte à l’Académie. Je 
ne faurob trop me louer de fa modeflie & des moyens même 
qu’il nous procure pour les mettre à toutes les épreuves que 
nous defirions. Nous fommes fortis avec les |>endules , que j’ai 
placées, l’une à ftribord, l’autre à b.îbord dans la grande chambre 
• de la Frégate, place que je ne choifirois pas fi les pendules étoient 

parfaitement connues, attendu le roulis qui s'y fait fentir avec 
excès, fur-tout dans un petit Bâtiment. Nous fommes ( dis- je) 
fortis le 21 Mai avec un joli vent nord- nord -eft; nous avions 
toutes nos voiles dehors; 'nous avons couru plufieurs bordées; 
mais le >ent ayant fraichi & étant devenu plus contraire , nous 
avons été contraints de revenir mouillera la petite rade du Havre; 
nous y avons pafTé la nuit jufqu’au lendemain j heures apres 
midi, que nous avons été obligés de rentrer dans le port. Nous 
avons tranfporté les pendules à terre, ainfi que nos inflrumens; 
nous les avons examinés, & nous n’avons pas reconnu de déran- 
gement fenfible, quoique le roulis fïit devenu très-confidérable. 

Le 25 , nous avons appareillé pour faire ro.ute, & après quel- 
ques bordées nous avons doublé le cap d’Antifer; la mer étoit 
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DE M. DE COURTANVAUX. 
a(Tez belle; mais fur les 5 heures le vent a fraîchi, la mer eft 
devanue patoiiilleufe: fur le minuit nous avons diminué de voiles, 
& par le travers des pertes la mer eft devenue ii forte , qu’au 
dire <les marins il n’y avoit qu’une tempête qui pût la rendre 
plus confidtrable. Nous fomme» arrivés dans le port de Calais 
vers les 10 heures. Il y avoit à craindre que le mouvement forcé 
du Navire n’eût dérangé nos pendules; nous les avons portées à 
terre, remis nos inftrumens en place, & le 28 nous avons pris 
des hauteurs; nous avons jugé , M." Pingre, Meflier & moi, 
qu’elles alloient bien, & qu’elles ne s’étoient pas beaucoup déran- 
gées; mais nous avons trouvé que la longitude du Havre n’étoit 
pas bien déterminé-e, ainfi que M." Pingréê^ le Monnier l’avoient 
penfé anciennement. Les mauvais temps ne nous ont pas permis 
de voir une éclipfe de Satellites. Nous comptons faire route dans 
cinq ou fix jours pour Dunkerque, dont la polit ion eft connue, 
ainfi que celle de la Hollande. Je me ferai un grand plailir de 
vous communiquer ce qu’il y aura de neuf à ce fujet. Vous con- 
noiffez les fentimens avec lefquels j’ai l’honneur d’être , &c. 

Le famedi 30, nous eûmes midi vrai à midi 2 min. 
2y fec. jL de la pendule ; le vent nous gênoit beau- 
coup , lorfque nous prenions les hauteurs defquelles 
nous avons conclu ce midi. Il fuit que la pendule en 
deux jours a avancé de 1 fec. 1 tierce fur le temps 
moyen. 6 min. ~ après midi la montre marine avançoit 
de 1 min. i y fec. ~ fur la pendule; donc en deux jours 
elle aura avancé de yq. fec. ^ fur le temps moyen. A 
■7 heures ^ du matin , & à midi |, le harometre étoit 
à 2”7 pouces 6 lignes |, & le therjyiomctre à 1 1 deg. 
à 10 heirrcs du foir; baromètre, 27 pouces 8 lignes; 
thermomètre, 9 deg. j. 
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Le Dimanche 3 i , midi vrai à midi 2 min. 35 fec. -7^ 
de la pendule; donc en vingt-quatre heures elle anroit 
retardé de j de fec. fur le temps moyen: 8 min. ^ 
après midi la montre marine avançoit de i min. ^4 fec. 
fur la pendule ; fon avancement fur le temps moyen 
auroit donc été de 28 fec. ■— en vingt-quatre heures: 
fl l’on cloute de l’exaélitude du midi pris le 30, à 
caufe du vent qui agitoit le fil à plomb, il faudra dire 
que depuis le 28 jufqu’au 3 1 la montre marine aura 
avancé de t min. 23 fcc. -I-, ou de 2y fec. par jour. 
A y heures du matin , à midi j &. à lO heures du foir, 
baromètre, 27 pouces 8 lignes, 27 pouces 8 lignes j 
ÔL 27 pouces 9 lignes j ; thermomètre aux mêmes 
heures, 10, 13,9 deg. Ce même jour, nous nous 
aperçûmes que le refervoir du baromètre ëtoit fêlé ; 
mais nous ne vimes aucun indice qu’il fc fïit échappé 
quelques parties du mercure qui y étoit contenu. 

Le lundi Juin, nous avions pris le matin des 
hauteurs; le mauvais temps nous empêcha d’en prendre 
les correfjX)ndantcs le foir : mais en comparant des 
Inutcurs corrcfpondantcs prifes le 31 Mai au foir, & 
le 2 Juin au matin, nous en concluons le midi vrai du 
I.*’ Juin à midi 2 min. 43 fec. de b pendule, 
laquelle auroit en conféquence avancé de | de fec. fur 
le temps moyen en vingt -quatre heures. A midi 17 
min. la montre marine avançoit de 2 min. 12 fec. j 
fur la pendule; ainfi en un peu plus de vingt -quatre 
Jicurcs elle auroit avancé de 28 fec. — fur le temps 
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moyen. Mais cette méthode de déduire le midi d’ob- 
fcTvations diftantes de quarante-deux heures entre elles, 
fiippofe dans la pendule un parfait ifochronifme , qui, 
n’y eft peut-être pas. Baromètre, à 7 heures du matin^ 
&. à midi f, 27 pouces 10 lignes 5-; thermomètre,, 

1 1 deg. i & 14 deg. 

Le mardi 2 , aulTitôt après midi , la montre marine 
avançoit de 2 min. 40 fec. ^ liir la pendule. Baromètre, 
à 7 heures du matin , à midi ^<St à i o heures - du foir , 
27 pouces lolignesj, 27 pouces 10 lignes, .27 pouces 
7 lignes ; thermomètre , i Q , i 3 deg. -j , 10 deg. i. 

Le mercredi 3 , à midi la montre marine avançoit 
de 3 min. 8 fec. ~ fur la pendule. A 7 heures -j du 
matin, à midi ^ & à lO-heurcs -■ du foir, baromètre, 

27 pouces 6 lignes 27 pouces 5 lignes f, 27 pouces 
7 lignes ÿ; thermomètre, 11,13 deg. j-, 7 deg.' 

Le jeudi 4 , midi à midi 3 min. 1 1 lec. | de la 
pendule, laquelle avoit par conféquent retardé de près 
de J fec. fur le temps moyen depuis le i." du mois, 
ou bien depuis le 28 Mai elle auroit avancé de j de fcc. 
A midi ~ la montre marine avançoit de 3 min. 36 fcc. 
fur la pendule; donc en trois jours &. treize min. elle 
a avancé de i min. 23 fec. fur le temps moyen, & par 
conféquent de 27 fec. ~ par jour; ou en comparant le 

28 Mai au 4 Juin, en fept jours vingt-trois min. la 
montre marine aura avancé de 3 min. 14 fcc. ce qui, 
à une tierce 3>rès , donne pareillement pour avancement 
journalier, 27 fec. j. Il paroît donc que le mouvement. 
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de la montre marine étoit un peu plus précipité à Calais 
qu’au Havre; mais la différence n’étoit que d’un tiers 
de fécondé par jour. Le même jour 4 Juin , à 6 heures j 
du matin , à midi j &. à i 1 heures du foir, baromètre, 

27 pouces 10 lignes 27 pouces ii lignes | & 

28 pouces O ligne thermomètre , 7 deg. 1 2 dcg. j 

& 9 7 - 

Le vendredi 5,36 heures du matin & à midi 
baromètre, 28 pouces o ligne thermomètre, 8 &. 
I 2 deg. En voulant ferrer le baromètre , nous nous 
aperçûmes que le mercure ^’échappoit par la fêlure que 
nous y avions remarquée le 3 1 Mai. M. de Fourcroix 
voulut bien nous en prêter un autre , fait par Cappy à 
Paris, également portatif, & dans lequel le mercure fe 
• foutenoit toujours 2 lignes plus haut que dans celui 
dont nous nous étions fervis jufqu’alors, ainfi que nous 
nous en étions afTurés par plufieurs comparaifons faites 
à Calais les ^ours précedens. Ce baromètre, le y Juin, 
à to heures ^ du foir, étoit à la hauteur de 28 pouces 
3 lignes. Il plut ce jour-là prefque continuellement 
Régiment Nous étions arrivés à Calais le 26 Mai vers midi , 
à CaUis; comme je l’ai dit ci-defTus. Le régiment Royal, 
*'nousîait°" infanterie, dont j’etois Colonel durant la guerre de 
en celte ville. Bavière, étoit alors en garnifon dans celte ville; je ne 
puis qu’être extrêmement fenfible à l’accueil gracieux 
que j’ai reçu de ce régiment : les Officiers vinrent me 
recevoir fur le port; ils ne me quittoient prefque que 
quand leur devoir les appcloit ailleurs ; ils me forcèrent 
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à accepter de jour & de nuit une fentinelle devant ma 
porte ; iis voulurent me traiter , avec toute ma com- 
pagnie , dès le lendemain de mon arrivée ; ils mirent 
un Grenadier en faélion fur la Frégate; ilsembraflbient 
à l’envi tous les moyens que leur imagination pouvoit 
leur fuggérer , pour nous rendre le féjour de Calais 
doux & gracieux: M. le marquis du Tillet, qui pour 
lors étoit Colonel de ce Régiment, ne fe contentoit 
pas d’approuver & de féconder la bonne volonté des 
autres Officiers, il s’efforçoit même d’enchérir fur eux 
par les poirteffies dont il nous combloit. Je ne devois 
pas , je penfe , à ces Meffieurs , moins que ce témoignage 
public de ma reconnoilTance. Leur exemple fut imité 
par M. le Lieutenant général de l’Amirauté , par le 
corps des Ingénieurs, par l’Etat -major de la Place, 
en un mot par tout ce qu’il y avoit de plus diffinguc 
dans la ville. Nous vimes auffi durant notre féjour à 
Calais, des Seigneurs & des Dames de la première 
diftinélion , qui alloient en Angleterre ou qui en re- 
venoient. Madame la comteffie de Chabot, accom- 
pagnée d’une de fes parentes , arriva de Paris à Calais 
le 3 Juin; elle honora le même jour notre Frégate de 
fa vifite, & repartit le ^ pour Douvres. Comme nous 
avions terminé les opérations que nous nous propo- 
sons de faire à Calais, je propofai à Madame la Com- 
teffe de la conduire à Douvres fur V Aurore, pour tâcher 
de lui diminuer la fatigue que caufe ordinairement un 
Bâtiment court &. rond, tels que les paquebots, aux 

. O 


Mîrce 
iiilblite 
k 3 . Janvier 
1767. 


106 Voyage 

pcrfonncs qui ne font pas accoutumées à la mer; mon 

oflrc ne fut point acceptée. Le meme jour 4 Juin , 

M. le marquis de Conflans, fils de M. le marquis 
(maintenant M. le maréchal) d’Armentières, & M. 
le marquis du Châtelet - Lomont , aujourd’hui Am- 
baiïadeur à Londres , arrivèrent d’Angleterre pour 
retourner à Paris. 

Les inflans que nous pouvions dérober à nos ob- 
fervations aflronomiques & horologiographiques n’c- 
toient pas toujours des inflans perdus; quelques-uns 
furent employés à viûtcr la citadelle, le fort Nieulet, 

& autres lieux dignes de remarque; & nous faifions, 
comme de raifon , nos réflexions fur ce qui nous pa- 
roilToit les mériter. Les jetées de Calais étoient dans 
un afTez miférahie état, rompues en diflérens endroits, 
dégradées prefque dans leur totalité : l’ardeur que l'on 
temoignoit à les réparer, ne nous permettoit pas d’at- 
tribuer cette dégradation à la négligence. M. de Four- 
croix ne nous laifTa pas long-temps ignorer que c’étoit 
l’effet d’une marée violente <Sc extraordinaire que l’on 
avoit éprouvée le 2 Janvier précédent. C’étoit , il tft 
vrai, le troificme jour de la Lune , & le jour même du 
périgée de cet aflre : mais les grandes marées n’arrivent 
pas ordinairement auflî près des foifliccs. M. de 
Fourcroix, qui s’efl fortappliquéàétudiercette matière , . 

m’a dit qu’à Calais, les vents du nord contribuent 
beaucoup à la crûe des eaux, & c’étoit le vent du 
nord qui fouffloit avec violence le 2 de Janvier de 
cette même année 1767. 
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Nous avons vu plufieurs fois à Calais M. Rigaud, DefTaiement 
envoyé par le Miniftre en cette ville, pour s’occuper de îa mer, 
de plufieurs objets relatifs à la Navigation & aux m. l^i^aud. 
befoins de la place. Je vis dans la citadelle un alambic 
dont M. Rigaud & M. de Fourcroix fe fervoient pour 
deffaler l’eau de la mer, j’en donne ici la figure avec 
l’explication; les expériences ont été multipliées à 
Calais, appuyées fur les principes de M. PoilTonnier, 
elles ont parfaitement réulTi ; on nous a afliirc que 
l’eau de la mer devenoit auffi douce & aufii potable 
que le pourroit être celle d’une fontaine. Perfonne 
n'ignore les découvertes de M. Pôiflbnnier, Doélcur 
en médecine, de l’Académie royale des Sciences, 
fur le delTalement de l’eau de la mer, & le fucccs 
dont fes tentatives ont été couronnées. Il faut avoir 
entrepris des voyages de long cours , pour connoître 
toute l’étendue du fervice que cet Académicien a 
rendu à la Marine ; ce fecret peut même être quelquefois 
d’une très-grande utilité fur terre, il eft fur-tout bien 
précieux pour Calais, où l’on ne peut boire que de 
l’eau de citerne, & où cette eau venant à manquer 
dans les circonftances d’un fiége, la garnifon feroit 
obligée de fe rendre, nonobftant la plus grande abon- 
dance de toutes provifions de guerre & de bouche. 
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Explication du dijjîn d" une Cuairh'ite à dijlilkr t eau de la mer, 
mife en expérience , à Calais , en lyCC Ir i/fy. 

A. Le corps de la chaudière. 

Cette chaudière eft compofée de feuilles de cuivre rouge 
^tamees par l’intérieur, & aflemblées avec des clous de cuivre 
rouge rivés: elle a de fortes foudurcs d’étain par le dedans, 
fur tous les joints expofés immédiatement à l’a( 51 ion du feu , & 
par le dehors fur les joints que la flamme ne peut atteindre; 
elle eft de i j pieds de longueur, 4 de large & 2 de hauteur 
à fes flancs; plate fur fon fond, mais bombée dé 3 à 4 pouces 
fur fa largeur par le couvercle dont le boitibage eft foutenu 
par quatre arcs de fer. 

Ellè eft pofée en pente de 2 pouces , du devant a au der- 
rière b, fur neuf fortes traverfes de fer de 2 pouces en carré; 
fes flancs & bouts font revêtus de maçonnerie de briques d, 
jufqu’à 2 pouces près du couvercle, pour la confervation de la 
chaleur du fourneau. 

Cette chaudière, qui pèfe environ 1700 livres étant vide, 
contient 3750 pintes d’eau de mer; en forte que c’eft un 
fardeau de plus de 9 milliers , qui exige beaucoup de folidité. 

jB^ Lè fourneau. 

Le fourneau eft enfoncé de prcfque toute fa hauteur dans le 
terrein, pour la commodité des manœuvres Sc l’économie de la 
maçonnerie; il eft compofé d’une galerie C, & du foyer D/ 
la galerie de 4 pieds de large, 1 2 de longueur fous la chaudière, 
& 5 de hauteur, fert de cendrier; le foyer eft formé par cinq 
fortes traverfes de fer , entaillées par le deffus en efpèce de 
rateau, fur lefquelles font couchés en long fufififamment des 
barreaux volans, d’un pouce en carré, & pofés fur leur diagonale , 
qui fupportent le feu : • les cinq traverfes qui fupporicnt les 
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barreaux font rendues mobiles , au moyen d’cfpcces de créneaux 
pratiqués dans la maçonnerie; on jicut , avec des briques, 
caler les traverfes plus haut ou plus bas, pour rapprocher ou 
éloigner le foyer du fond de la chaudière. . 

L’entrée D du foyer fe ferme avec une porte ou bouchoir 
de tôle, pour donner au feu fou tirage par le deflbus de la 
grille. 

Le grillage n’ayant que i a pieds de longueur , le foyer fe 
prolongeoit en maçonnerie fous le rertc de la chaudière, & de-là 
iufqu’au dehors du bâtiment par un arc de voûte depuis le 
derrière £ de la chaudière , jufqu a la cheminée. 

Il fe trouve placé dans cette cheminée une foupape ou bafcule 
très - utile , pour amortir fubitement le feu lorAïue l’on veut 
recharger la chaudière ; m»is comme alors toute la fumée du 
fourneau foft par les ouvertures C 6c D , il auroit fallu, 
pour une exploitation fuivie , conrtruirc une autre cheminée à 
large botte fur cette entrée du fourneau , pour y recevoir & 
dilfiper cette fumée. 

£, Deux tètes de mort ou chapiteaux fimples, fans rebord ou 
gouttière , qui ferment les deux principales ouvertures du 
couvercle de la chaudière , & dont les tuyaux fe réunirtent en 
un feul F, à l’origine du ferpentin G. 

Comme la mal-adrefle des ouvriers pouvoir faire prévoir les 
fréquentes réparations qu’il y auroit à faire dans la chaudière, 
on avoit jugé ces deux ouvertures indif|tenfables, ainfi que de 
leur donner i8 pouces de diamètre; mais l’on auroit pu en 
recouvrir une par un (impie couvercle bien emboîte & bien luté, 
& une feule ilTue auroit fufii pour les vapeurs. 

H, Le réfrigèrent de maçonnerie, doublé de plomb, dans 
lequel étoit couché le ferpentin G, bien fondé avec le plomb 
du réfrigèrent à fon entré-e F 6t k ü fortie /, oii fe trouvoit 
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cuvier R, jaugé & gradué fur fa hauteur pour recevoir & 
mefurer les produits de la machine en temps donné. 

L, Gouttière <jui apportoit un courant d’eau de mer dans le 
réfrigèrent & dans la chaudière, pour la charger par l’ouverture 
à l>ondoii K. 

En AI J au bout le plus bas de l’un des flancs de la chaudière, 
étoieiit quatre diflèrens robinets , dont un gros en bas pour la 
vider totalement, & trois petits à difiérentes hauteurs, l’un pour 
ne la charger d’eau qu’en fuffifante quantité, les autres pour 
cnnnoitre fa diminution & le moment de la recharger fans danger 
de lai/Ter brûler le fond. 

AI. Rigaud nous a communiqué les obfcrvations 
fuivantes, fur fa manière de dcffaler l’eau de la mer, 
&. fur les épreuves en grand qui ont été faites dans la 
citadelle. On y emploie à cet effet une cucurbite de 
*y.UfiaiKht. cuivre étamé, de 15 pieds de long * fur de large, 
& 2 de hauteur , contenant jufqu’à 20 pouces de 
fa hauteur, 12 muids & demi d’eau, dont 530 pintes 
s'évaporent par heure, le tout mefure de Paris; le 
ferpenlin de cet alambic eff auffi de cuivre étamé 

On a remarqué que les premières eaux douces 
produites par cette machine à chaque reprife de la 
diflillation, ont une odeur forte &: défagréable qu’on 
feroit tenté de prendre pour une odeur métallique. 
Al. Rigaud nous a dit que la même odeur accompa- 
gnoit pareillement toutes les premières eaux de chaque 
diflillation faite par l’alambic des Navires , dont les 

(aj Je peuferoû, pour plufleurs raifons, qu’il devroit être d’étain. 
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ferpcntins font même du plus fin étain d’Angleterre. 
On a de plus obfervé à Calais, que ces premières 
eaux charient toujours une poufiière grife & brillante, 
qui leur donne un air laiteux, avec des nuances de 
couleur d’iris. Lorfque la diftillation a duré quinze à 
vingt minutes, ou lorfqu’elle eft dans toute la force, 
l'eau devient claire &. nette, fans aucune poulTicre, 
fans aucune odeur; fi on lailTe refroidir & repofer la 
première eau, la poulTière qu’elle a chariée fe précipite 
au fond du vafe. En fiiifant démonter les têtes de mort 
de la cucurbite, âc palfer de l’eau bien nette dans le 
ferpentin,^on a vu qu’il s’y étoit amalfé beaucoup 
de cette poulTière que l’on a retirée ; & foit par les 
fédimens, foit par les filtres, on en a ralTemblé une • 
alTez grande quantité pour la foumettre à plufieurs 
expériences; mais toutes les tentatives faites jufc|u’à 
préfent pour connoître la natiwe de cette poiuTière 
ont été inutiles : comme on foupçonnoit d’abord que 
c’étoit une érofion ou limaille métallique enlevée par 
la violence du courant de la vapeur, on en a trituré 
très long-temps, mais en vain, avec le mercure. Il r»e 
paroît pas non plus que cette poulTière puilTe être une 
chaux, du moins c’ell bien vainement qu’on a tenté 
plufieurs fois de la revivifier avec le fuif, l’iiuile 
d’olive, le charbon pilé, &c : les acides la dilTolvent 
fort aifément. En voulant ralTembler de cette poulTière, 
M. Rigaud mit une grolTe flanelle fous l’orifice du 
ferpentin; l’eau qui fortoit étoit bouillante, elle teignit 
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la flanelle en forte couleur brune de Capucin : en 
faifant bouillir de la meme flanelle dans de l’eau de 
citerne, cette flanelle bruniflbit auflî. Les flanelles 
neuves contiennent beaucoup de matière crétacée, 
mais celle qui fâifoit le fujet de ces expériences avoit 
été bien lavée dans un acide édulcoré & bien rincé, 
avant que d’être expofée fous l’orifice du ferpentin; 
fi la poufllère qui teint ces premières eaux étoit une 
pouffière métallique, 6c fi la teinture de la flanelle 
éloit pareillement due à des parties métalliques, les 
eaux de la mer diftillées dans des vafes étamés , 
paroîtroient exiger de nouveaux examens equant à leur 
falubrité. 

Dcrcnpi)*n .Calais n 'étoit encore qu’un village, au commen- 

de ' ^ 

Calais, cernent du treizième fiècle; ce ne fut qu’en 1222, 
ou félon d’autres, en 1228, que Philipj>e de France, 
fils de Philippe Augufte ét comte de Boulogne le fit 
entourer de murs : les fuccefleurs de Philippe s’appli- 
quèrent tellement à agrandir & à fortifier Calais, 
qu’en peu d’années elle devint une ville confidérablc 
& extrêmement forte. Edouard III, roi d’Angleterre, 
ayant gagné le 26 Août 1346, la bataille de Créci 
fur Philippe de Valois , mit auflitôt le fiége devant 
Calais; mais défcfpérant de prendre la ville par force, 
il réfolut de la réduire *par famine; il fit tirer autour 
de la place quatre lignes de circonvallation régulière- 
ment fortifiées, tandis que fa flotte, compofée félon 
les Anglois, de fept cents voiles , tenoit la ville 

bloquée 
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bloquée du côté de la mer. Le Gouverneur, Jean 
de Vienne fut inutilement fommé de fe rendre, il 
défendit la ville jufqu’à la dernière extrémité; elle 
avoit été invertie vers le 29 Août 134.6, elle ne fut 
rendue que le 3 Aoûtde l’année fuivante. Édouard, irrité 
d’une fl longue réfirtance, confentit bien à lailTer, par 
la capitulation, la vie fauve aux alTiégcs, mais ce ne 
fut qu’à condition que fix des plus confidérables 
d’entre eux payeroient de leur tête l’opiniâtreté de la 
défenfe, & il leur lairta la liberté du choix des fx 
viélimes qui dévoient être immolées à fa fureur. Il 
n’eût pas été pofTiblc, fans doute, de s’accorder fur 
un choix aulfi inhumain , fi le célèbre Eurtache de 
Saint-Pierre n’eût donné à Jean d’Aire, Jacques & 
Pierre de Wirtam frères , & à deux autres de fes con- 
citoyens , le glorieux exemple de fe dévouer pour le 
falut de leur patrie: l’offre ne fut acceptée qu’avec 
peine; les fix viélimes fe rendirent têtes & pieds nus, 
en chemife & la corde au cou au camp d’Édouard. 
Ce prince alloit les facrifier à fi cruauté barbare, fi la 
Reine fon époufe, frappée d’un fpeélacle fi touchant, 
n’eût obtenu par fes larmes , encore plus que par 
fes prières , la grâce de ces fix héros véritablement 
magnanimes. Les Anglois fe vantèrent d’avoir en leurs 
mains les clefs de la France ; ils relièrent maîtres de 
cette importante place jufqu’en que le duc de 

Guife la fit rentrer fous l’obéiffance de la France : il 
l’afliégea le i.*’ Janvier, emporta la citadelle d’affaut, 
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& força le Gouverneur de capituler des le 8 du meme 
mois. Par le traité de Cateau-Cambrefis, conclu l’an- 
née fuivante, il fut ftipulé que Calais refteroit durant 
Jiuit ans au pouvoir de la France, & que ledit terme 
expiré, le roi de France ou reftitueroit la ville, ou 
payeroit une fomme de i million 500 mille livres à la 
reine Élifabeth, les parties contraélantes reliant toujours, 
durant cet intervalle , fidèlement alliées , fans prêter 
aucun fecours à leurs ennemis réciproques. Il efl alTea 
fingulier que plufieurs auteurs Anglois aient aceufe 
ia France d’infidélité dans les traités , parce qu’elle n’a 
point reftitué Calais dans le terme convenu, comme 
fi les chroniques angloifes même ne fiiifoient pas foi 
qu’Elifibeth avoit contrevenu la première au traité de 
Cateau - Cambrells , en fournilfant des fecours aux 
Religionnaires François révoltés, en achetant d’eux la 
ville du Havre , & en défendant feule cefte ville contre 
Charles IX, qui l’alTiégcoit en «565, après la pre- 
mière paix de Religion. En 1596, l’Archiduc Albert 
prit Calais pour l’Efpagne, après quinze jours de tran- 
chée ouverte ; 1a capitulation portoit que les hahitans 
de la ville auroient la liberté d’y demeurer,, avec 1a 
jouilfance de tout ce qu’ils polfédoient auparavant 
Deux familles lèules, confentirent à vivre Ibus une 
domination étrangère ; on a remarqué que de ceux 
qui font ilTus de ces deux familles , aucun n’a encore 
été admis à exercer dans Calais le moindre office de 
■Magillralure, La ville fiic rendue à la France par le 
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traité tie V\Tvins, en 1598. Les Anglois étant, vers 
la fin du dernier fiècle , en luimeiir de bombarder 
toutes nos places maritimes , iis bombardèrent Calais 
le 13 Avril 1696, mais prefquc fans aucun fucccs. 

La ville de Calais, y compris la citadelle, forme 
une efpèce de carre long, qui s’étend de l’cft à l’ouefi; 
le port eft au nord; la citadelle, fituée à l’oueft, eft 
féparée de la ville par fon forte, une demi-lune, <Sc 
fon chemin couvert ; le tout peut avoir 600 toifes de 
l’eft à l’oueft, & 2 jo toifes du nord au fud : la ville 
feule , fans la citadelle , n’a pas plus de 1 200 toifes 
de circonférence : elle a deux enceintes ; l’ancienne 
enceinte , dont nous venons de donner les propor- 
tions, eft intérieure; ce n’eft qu’un mur carré long, 
défendu en dedans par fon rempart, en dehors par un 
bon foffé, revêtu ôc efpacé d’un grand nombre de 
tours , dont la plupart fubfiftent encore : la nouvelle 
enceinte , ou l’enceinte extérieure a été élevée fous le 
règne de Louis XIII &. le miniftere du Cardinal de 
Richelieu : elle eft compofée de huit baftions inégaux 
& inégalement diftribués; trois font du côté du nord, 
& ne font défendus que par le pprt.& le fort du 
Rilban , qui eft à l’entrée ; les deux qui font au fud , 
vers l’intérieur des terres , ont pour défenfes de bons 
fortfés bien revêtus , deux demi - lunes , un chemin 
couvert, & un fécond fortfé au-delà du glacis; enfin, 
la têie ou [attaque de Graveünes, c’eft ainfi qu’on appelle 
la partie orientale de la ville, eft défendue par trois 

Pij 


1 16 Voyage 

haftions , avec un bon cavalier qui couvre toute la 
largeur de la ville, par des fodes, par deux demi-lunes, 
p«r des coi>iregardes & par deux chemins couverts 
avec leurs glacis. C'eft fur ce cavalier que je viens de 
nommer, qu’étoit placée, il y a quelques années, la 
fameufe coulevririe de Nanci , avec laquelle on lan- 
çoit, a-t-on dit, un boulet du poids de i y à i 8 livres 
jufqu’à une lieue en mer : on a jugé ce meuble plus 
curieux que véritablement utile; on l’a fondu il y a peu 
d’années. A l’oueft de la ville cft, comme je l’ai dit, 
la citadelle; elle commande la ville à l’cfl , le port au 
nord-cft, la mer au nord , la campagne à l’ouefl & au 
• fud; elle eft abfolumcnt irrégulière, fa forme eft celle 

d’un carré long , dont la plus grande longueur cft du 
fud au nord ; ce n’étoit d’abord qu’un ouvrage avancé 
pour la défenfe de la ville , cet ouvrage fut converti 
en citadelle, peu de temps après la prife de Calais par 
le duc de Guife: on donne à la citadelle Byo toifes de 
circonférence , on y peut dirtingucr deux enceintes 
comme dans la ville; la nouvelle ell un ouvrage du 
chevalier de Ville: la citadelle, à l’tfl, cft fortifiée de 
deux baftiôns,. d’une demi-lune, & d’un chemin cou- 
vert qui fe termine dans la ville; c’eft par cette demi- 
••• lune , & par la courtine , vis-à-vis de laquelle elle cft* 
fituée, que l’on peut entrer de la ville dans la cita- 
delle : la partie du nord cft défendue par un bon cava- 
lier , une cfpèce de demi-baftion , un fofle large &. 
profond, & un chemin couvert; la mer cft au-delà: 
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la défenfe au norcl-oucft eft formée par deux tours, 
entre lcf(juelles il y a une cfpèce de baflion détaclié, 
élevé fur les ruines du palais où les rois d’Angleterre 
fàifoient leur réfidencc: toute la partie do l’oucft eft 
couverte par un marais toujours plein -d’eau , au 
moins dans le temps de la haute mer ; cette partie 
fe termine à un haftion , où la partie du fiid com- 
mençant, va rejoindre la partie de l’cfl à un des 
deux basions qui, comme nous l’avons dit, fervent 
de défenfe à cette dernière ; cette partie du fud , 
outre fa vieille enceinte & les deux badions dont nous 
venons de parler, eft foutenue par le nouveau rempart, 
fon foiïc^une demi-lune, un chemin couvert & un 
glacis. Outre ces fortifications, & quelques autres 
que j’omets, la ville eft entourée de pluficurs canaux 
remplis d’eau ainfi que les folTés de la ville. Si com- 
municans à la mer; on afture qu’en ouvrant feulement 
deux éclufes , l’une conftruite à Calais même en 
170 1 , l’autre fife au fort Nieulai , en moins de vingt- 
quatre heures , ou dans le temps de deux marées con- 
fécutives, tout le pays fera fous l’eau jufqu’à Saint- 
Omer , c’eft-à-dire , jufqu’à huit lieues de Calais. 
Outre la porte de communication que nous avons 
mentionnée entre la ville &. la citadelle, il y en a une 
fécondé à la partie méridionale de la citadelle, qu’on 
appelé la f>orte du Secours, ou la forte de Boulogne , elle 
eft d’une aflez belle architeélure : en dedans de la' 
citadelle & au milieu d’elle, l’arfcnal doit fur- tout 

P iij 



1 


1 18 Voyage 

fixer l’attention des curieux ; c’eft un des plus 
beaux qui foit en France , c’eft une grande cour 
entourée de bàtimens , entre lefquels on remarque fur- 
tout deux belles falles remplies d’artillerie & d’armes 
de toute cfpcce très-bien entretenues; il y a de quoi 
armer iz mille hommes. Dans une troifième falle, 
on voit toute forte d’efpèce de machines propres à 
l’attaque <Sc à la défenfe des places; une des ailes de ce 
vafte bâtiment renferme des greniers & des fours pour 
conferver &. préparer toutes fortes de munitions de 
bouche ncceflaires dans un fiége : dans le milieu de la 
cour, eft une grande & vafte citerne, précaution bien 
néceftaire pour une ville fituée comme Calais. J’ai 
aufti admiré les fouterrains de la citadelle, ils m’ont 
paru beaux, grands & bien folides. 

Le fort Nieulai eft à une bonne demi-lrcue à Toueft 
de la citadelle ; c’eft un carré plus long de l’eft à l’oueft 
que du nord au fud, fortifié de quatre baftions, de 
foftes, demi-lunes, lunettes, chemin couvert & glacis, 
excepté du côté du fud où le fort eft fuffifamment 
défendu par un marais Sc par une redoute qui domine 
fur ce marais; du côté de l’oueft, il y a de plus un 
ouvrage à corne. Toutes ces fortifications ont été 
conftruites fous Louis XIV, pour défendre l’éclufe 
dont nous avons ^arlé ci-defTus; les deux portes de ce 
fort, fituées'l’unc à l’eft, l’autre à l’oueft, font fort 
belles & bien ornées : l’arfenal , les magafins , les 
fouterrains font bien pratiqués & bien entretenus. II 
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règne, du fort Nieulai à la citadelle , un bon mur de 
communication défendu par un foffé du côte de la 
campagne, & fortifié ver» fon milieu par un fort ou 
une redoute que l’on nomme le fort des Crabes. Il y a 
de plus quatre ou cinq autres forts deftinés à défendre 
les approches & l’entrée du port : quelques-unes de 
ces fortifications font maintenant prefque enterrées 
dans le fitbie. 

On peut diftinguer Calais en trois parties; la ville 
proprement dite, le Courgain & la balïe ville , ou le 
faubourg Saint Pierre; la ville eft alTez bien percée, 
les rues y font droites, elles font pavets, mais alTer 
mal; les maifons y font prefque toutes conftruites en 
brique, elles n’ont pour la plupart qu’un étage, outre 
le rez de cliauffée la cave, qui pour l’ordinaire eft 
habitée. Courgain eft au nord-eft de la ville , hors de 
la vieille enceinte, en dedans d’une efpèce de grand 
haftion : cette «partie n’eft habitée que' par des 
matelots & des pêcheurs; la plupart de ces pêcheurs 
ne s’occupent que fur le bord de la mer, ils y pêchent 
des petit» poiflbns dt les vendent à d’autres pêcheurs 
qui s’en fervent en pleine mer, comme d’appât,' poirr 
amorcer des poiffons plus gros & dé meilleur débit. 
On cortçoit qu*’un tel commerce doit être bien peu 
lucratif; & c’cll de-là, à ce qu’on nous a alTuré, que 
cette partie de la ville a été appelée Courgain , ou 
CoOrt-ga'in; le faubourg eft au fud de la ville , en dehors 
de toutes les fortifications i il contient, dit-orr, plus 
de i^oo familles. 
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Il n’y a que deux portes à Calais, l’une au nord, 
conduit fur le port; l’autre au fud , communique à tout 
l’intérieur du royaume ; l’imc & l’autre eft fort fimple, 
c’eft de la pure maçonnerie, fans aucune arcliitedure. 
Vers le nord de la ville eft la place d’armes; elle eft 
grande & belle, elle eft bornée au fud, en partie par 
riiôtel-dc-ville , qui n’a de remarquable que fa tour, 
du haut de laquelle on peut découvrir au loin, tant 
fur terre que fur mer. Il y à dans cette tour une 
Jiorioge dont le carillon n’a rien de merveilleux; avant 
que l’horloge fonne, deux figures cqueftres qu’on voit 
au bas du catlran , du coté de la place , le cafque en 
tête & la lance en arrêt, s’éloignent l’une de l’autre, 
& fc choquent réciproquement autant de fois que 
l’horloge doit fonner de coups : ces deux figures repré- 
fentent, dit-on, Philippe VI de Valois, & Édouard III, 
roi d’Angleterre ; plus bas eft une Lune mouvante qui 
repréfente les diverfes phal'cs dé la Lune, comme la 
Lune de Sorbonne le fait à Paris. 

On ne compte que cinq ou fix mille habitans à 
Calais , y comprenant meme Courgain & la bafle 
ville; la paroifte, qui eft unique, eft fous l’invocation 
de Notre-Dame : c’eft une fort belle églife, la chaire 
eft un morceau de fculpture digne d’être remarque; 
l’orgue, le grand-autel 6c celui de la Vierge peuvent 
aufti fixer quelques, inftans l’attention du Voyageur 
curieux. Outre .cette, églife > principale , il y a à 
Calais quatre couyens , deux d’hommes , Capucins 
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&.Minimes; & tieux de filles, Bénédictines & Domi- 
nicaines; celles-ci defiervent l’hôtel-Dieu. 

L’entrée du port de Calais gît nord-oueft & fud-eft, 
elle eft formée par deux jetées de bois qui, comme 
je l’ai dit, avoient été fort maltraitées par la marée 
extraordinaire du 2 Janvier 1767; lorfque nous 
fommes rcpalTés à Calais, vers le commencement du 
mois d’Août, le dommage étoit prcfque entièrement 
réparé. Le port même ell Eft & oiieft, il y a une 
efpèce de balfin qu’on nomme le Paradis, lequel peut 
contenir une trentaine de Vaifleaux de 500 tonneaux, 
il eft à fec au temps de la bafle mer; l’eau, dans le 
flot, peut s’élever jufqu’à 1 8 ou 20 pieds à la tête des 
jetées, mais jufqu’à iq. ou 15 feulement dans le port. 
Au refte, cette crûe de l’eau n’eft point uniforme, 
elle dépend beaucoup des faifons, & fur-tout de la 
qualité & de la force du vent; la plus forte eft 
ordinairement l’effet des vents du nord. Deux bancs 
rendent l’entrée du portaffez difficile, les gros Vaiffeaux 
ne fe hafardent pas de la franchir; la rade eft de bon 
mouillage, & à l’abri des vents d’oueft; mais elle n’eft 
pas à couvert des nords, qui fouvent fur cette plage 
font les plus impétueux de tous les veots : c’eft fans 
doute à ces inconvénicns qu’il faut attribuer, au moins 
en partie , le peu de commerce qui fe fait à Calais , 
quelque avantageufe que foit d’ailleurs la fituation de 
cette place; il n’y en auroit peut-être même aucun, 
ü cette ville ne fe trouvoit pas naturellement placée 
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fur le chemin de Paris à Londres. En temps de paix, 
il part régulièrement {>ar femaine deux hâtimens appelés 
Vackci-boats , ou Paquebots de Calais pour Douvres, 
&i autant de Douvres pour Calais; le tnqet en droiture 
dl de 2 I 363 toifes , ou de 7 lieues marines de France, 
ces paquebots m’ont paru fort propres & très-com- 
modes : ce bras de mer reflferré, par lequel la Manche 
communique avec la mer d’Allemagne', a toujours été 
appelé Pas de Calais , ou Détroit de Calais, même par 
les Hirtoriens &. les Géographes Anglois : quelques 
auteurs de cette ruition ont voulu , dans ces dernières 
années , lui donner le nom de Détroit de Douvres , tant 
il eft vrai que la petitefTc eft de tout pays, comme 
elle a été de tous les temps. Au fud de la ville , eft un 
canal qui communique à Saint-Omer, à Gravelines, à 
Dunkerque, à Bergues & à Ypres, & qui par confé- 
quent peut être d’un grand fecoms pour favorifer le 
commerce de Calais : ce canal fe décharge dans les 
folTés de la ville, & de-là dans la mer. 

Il n’y a point de fontaines à Calais, on n’y boit que 
de l’eau de citerne; pluficurs maifons ont des citernes 
particulières, il y en a deux publiques, l’une chez les 
Minimes, l’autre jxlus belle & plus grande près l’églife 
de Notre-Dame, dont elle reçoit les eaux par des 
canaux de plomi). A une cerLiine heure du jour, ort. 
fait la diftribution de l’eau aux particuliers qui n’ont 
point de citerne, ou dont les citernes font taries; nous 
avons parlé plus liant de la citerne de la cit;ulclle, & 
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de la manière dont on réulfit à y deffaler l’eau de la 
mer. • 


Durant notre féjour. à Calais, on nous fit voir une 
gazette Angloifc, dans laquelle, après avoir annonce 
notre départ du Havre-dc-Grâce & le motif qui nous 
avoit engagés à entreprendre ce voyage, le gazetier 
ajoutoit qu’on favoit parfaitement bien que ce motif 
n'étoit qu’apparent; & que fous ce prétexte fpécieux, 
nous voilions notre véritable deffein , qui étoit de vifiter 
^ de relever les côtes d’Angleterre, de Hollande & 
d’Allemagne, & d’en étudier toutes les approches, 
d’en fonder les rades &. les ports, &c. J’etois con- 
vaincu que ces idées fingulières ne pouvoient partir 
que de quelques imaginations oifives, & que tout ce 
qu’il y avoit dç gens fenfés'en Angleterre, c’eft-à- 
dire, la plus grande partie de la Nation étoit extrê- 
mement éloignée de donner dans des vifions aufii 
déraifonnables que celles-là; cependant la crainte de 
rencontrer quelque accueil défavorable de la part d’une 
populace toujours facile à prévenir, me fit abfolument 
renoncer à tout defir d’aller vérifier notre montre 
marine dans quelque port d’Angleterre. 


Extrait 
d'une gazette 
Angloife. 
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CHAPITRE Vil. 

Départ de Calais pour Dunkerque; Jejoitr forcé etl cette 
ville; état a&uel de Dunkerque. 

D.'part Ibrtir de Calais, étoit de me rendre 

c oins. J[V ^ Amflcrdam ; je comptois bien débarquer 

à Dunkerque, mais pour y relier feulement deux ou 
trois jours ; & pour éviter les rctardemens que l’entrée 
& la fortie du port pourroient nous occafionner, j’avois 
décidé que V Aurore mouilleroit dans la rade, à la 
diflance d’une bonne lieue de l’entrée du port; des 
canots dévoient nous conduire à Dunkerque <Sc nous 
ramener à la Frégate, dès que j’aurois^ terminé le peu 
d’affaires que j’avois dans cette ville. Nous fortimes du 
Paradis de Calais le 6 Juin, vers les 6 heures ^ du 
matin; à 7 heures, étant hors des jetées, nous appa- 
reillâmes; les vents d’abord au fud-efl petit-frais, ne 
tardèrent pas à foufflcr du fud joli-frais, en peu de 
temps nous fumes par le travers de Gravelines : nous 
. allions entrer fur les bancs qui rendoient Dunkerque 
le port de France le plus redouté des Anglois, il nous 
falloit un pilote bien expérimenté pour nous tirer de 
cette efpèce de labyrinthe dans lequel nous allions 
être engagés; le fil d’Ariadne nous y aurOit été d’un 
trop foiblc fecours. M. Bcrnier, Commiffiiire ordon- 
nateur à Dunkerque, ni’avoit envoyéà Calais un pilote 


Digitized by Google 



DE M. DE Cou RT AN VAU X. 125 
de confiance , nommé Dq>erre * ; il connoifibit par- 
faitement toutes les mers où je me propofois de 
naviguer, mais il n’étoit pas pilote du port de Dun- 
kerque. M. Bcrnier m’avoit fait efpcrer qu’il m’en- 
verroit à l’entrée des bancs un vrai pilote du port, 
fous la conduite duquel VAumv feroit autant en fùrcté 
dans ce Dédale, qu’elle pourroit l’étre en pleine mer, 
& nous étions convenus par lettres, de fignaux de 
reconnoiffance. Arrivés par le travers de Gravelines, 
nous courûmes quelques bordées à l’eft fud-eft & à 
l’oueft fud-oueft, en -attendant le pilote; il ne tarda 
pas à paroître, il nous reconnut à nos fignaux, nous 
le reconnûmes de même : vers i 1 heures il fauta 
fur notre bord , éc nous nous mimes en route au travers 
des bancs. Notre nouveau pilote avoit prefquc perpé- 
tuellement la fonde à la main , & nous faifoit diminuer 
de voiles à mefure que nous nous approchions de 
Dunkerque ; avant midi , nous reçûmes à bord M.* 
Caudebec , Capitaine du port, qui ^venoit dans un 
canot à notre rencontre ; à i heure nous mouillâmes 
par fix brafies d’eau , fond de coquillage noir & rouge ; 
le lieu du mouillage étoit à une bonne lieue du port, 
nous defeendimes dans deux canots qui- nous condui- 
fircnt à Dunkerque , où je logeai avec M." Pingre &. 

* M. le duc de Praflin, toujours attemifà ce qui peut encourager 
le commerce, & donner de l’émulation aux bons fujets, accorda 
au Heur Deperre, à notre retour en France, les Lettres de Capi- 
taine Marchand , qu’il ne devoit elpérer que dans quelques années. 


Journal 
de VAurort, 
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Meflîer à l’Intendance , chez M. Bcrnier ; les autres 

loîrcrent dans des maifons voifines de l’Intendance. 

C> 

Sur les 5 heurt s du foir , on alîourcha fur la corvette, 
& l’on para la grande ancre; à 8 heures, il y eut une 
grande quantité d’éclairs dans le fud-oueft & dans le 
nord , le temps étoit brouillé &. couvert de tous les 
côtés; fur les i 1 heures, le vent commença à fouiller 
grand-frais de l’ouell nord-ouell. Le lendemain matin, 
les vents palTèrcnt au nord nord-ell joli-frais , le ciel 
s’éclaircit, il y avoit apparence que le beau temps 
continucroit. 

Du dimanche -7 Juin à midi air lundi 8 , beau temps; 
mais les vents étant enfuite palTés au nord-eft & à l’eft 
nord-ell, la mer grolTit beaucoup. 

Du lundi 8 au mardi 9, vents nord nord-cll très-, 
forts, éc mer fort grolfe toute la nuit. 

Du mardi 9 au mercredi 10, grands vents de la 
partie du nord, mer fi grolfe qu’elle s’embarquoit à 
chaque inllant fuj le pont par-delfus le plat-bord. 

Du mercredi 10 au jeudi 1 1 , vent du nord-ell au 
nord, toujours très-violent, mer extrêmement grolfe, 
le pont toujours couvert d’eau; on ell obligé d’amener 
les vergues & le grand mât de hune , & de mouiller la 
maîtrelfe ancre : on chalfoit fur les autres. 

Du jeudi 1 1 au vendredi 1 2 , continuation de temps 
& de pluie prefque continuelle , quelques éclairs le 1 1 
au foir dans l’oueft; la mer palfe par-delfus le gaillard 
d’avant. 
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Du vendredi i 2 au famedi 13, les vents varient du 
nord-eft au nord-oueft, leur force fc ralentit, la mer 
tombe un peu; il y avoit quatre à cinq jours que toute 
communication nous étoit coupce avec notre Frégate, 
aucun canot, aucun bâtiment meme n’ofoit fc hafardcr 
à fortir du port. Enfin , le 1 3' au matin , le fieur Chopin 
vint avec quelques matelots nous donner des nouvelles 
de notre Bâtiment <Sc de ce qu’on y avoit foufFcrt. Le 
canot qui les portoit avoit reçu plufieurs coups de mer 
en entrant dans le port ; aulfi leur fut-il impofllble de 
retourner le même jour à la Frégate: ils avoient amené 
avec eux quelques officiers de bouche, ou domefliques, 
qui avoient l’air de vrais déterrés. Comme il s’étoit 
dérangé quelque chôfe au four de la Frégate, on y 
avoit envoyé, auffitôt notre arrivée à Dunkerque, un 
ouvrier pour réparer le dommage; à peine cet, ouvrier 
fut-il à bord, qu’il fe fentit incommodé, le mauvais 
temps furvint ; cet homme, après avoir refté quatre 
à cinq jours fans manger, fans dormir, fans remuer 
& par conféquent fans rien raccommoder, a voulu 
profiter de la première occafion qui s’eft préfentee de 
fortir de la Frégate, promettant avec les expreffions 
les plus pathétiques , qu’il ne retourneroit de fa vie fur 
quelque VailTeau que ce puifle être,’ dût-on lui. faire fa 
fortune & lui donner même un royaume. ■ ' 

Du famedi 13 au dimanche iq., -vents variables du 
nord-cft au nord, bon-frais, mer fort groffie, les Ilots 
-^recommençant à s’embarquer à flribord & à bâbord,. 
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ÔL pafTant incmc par-defTiis le gaillard d’avant ; ciel 
couvert, avec quelque pluie. 

Du dimanche i ij.au lundi i j , vent du nord-nord eft 
grand-frais , mer toujours grofTe ; éclairs dans l’eft au 
lever du Soleil, ciel toujours couvert, ôl pluie par 
intervalles. 

Du lundi 15 au mardi 16, continuation de vent & 
de temps, la mer groflîflant plutôt qu’elle ne diminiioit, 
& continuant de s’embarquer par-defTiis le plat-bord. 

Enfin , le mardi 1 6 , vers midi , la fureur du vent 
Sc des flots commença à s’appaifer, le temps devint 
beau , le vent cependant continuoit à fouffler du nord 
nord-eft. Vers les ,j. beures du foir je conduifis à bord 
M. le prince de Robccq, Comtflandant de la Flandre 
maritime; M. le chevalier de Chaulieu, Maréchal-de- 
camp , .Commandant à Dunkerque ; M. de Montau- 
fier. Colonel du régiment d'Orléans; plufieurs autres 
Officiers ; M. le comte de Growenftein , Officier 
général des États-généraux , & deux Dames de Bruxelles, 
qui étoient venu voir M. le prince de Robecq. On avoit 
relevé le grand mât de hune, liifTé les baffes vergues, 
grayé les perroquets, & déployé tous les pavillons aux 
extrémités des vergues. Auffitôt que nous fumes à 
bord, l’équipage monté fur les vergues & les hunes, 
falua la compagnie de fept cris de vive le Roi; ce falut 
fut répété une heure apres , lorfque nous quittâmes le 
Bâtiment; on tira fept coups de canon , on mit bas les 
pavillons , & l’on dégréa les perroquets. Le vent varia 

, enfuite 


Digitized by Google 



DE M, DE COURTANVAUX. 129 
enfuite entre le nord-oueft & l’oueft-fud-oueft, joli- 
frais, le temps continuant à être beau jufqu’aii jeudi 1 8 
que l’on embarqua au matin tous nos inftrumens d’Af- 
tronomie, quoique les vents commençaflent à vouloir 
retourner du côte du nord. 

Le vendredi 19 Juin, au matin, nous nous embar- 
quâmes, les vents étant variables du fud-oueft au nord; 
lorfqu’il y eut affez d’eau pour pafler par-deflus les 
bancs qui bloquent le port de Dunkerque, le vent 
nous étant abfolument contraire, nous força encore à 
différer notre départ jufqu’au famedi matin. Étabt donc 
arrivés à Dunkerque, dans le deffein de n’y féjourner 
que trois ou quatre jours au plus , nous nous fommes 
vu forcés , par la confiance «& la violence des vents de 
nord & de nord-efl, à y refier depuis le 6 Juin juf- 
qu’au 20 du même mois. 

Dès le 6 du mois, j’avois heureufement fait venir Obfervation* 
à terre nos inflrumens d’Aflronomie. Nous établimes j* 
notre Obfervatoire dans l’orangerie de l’Intendance, Dunkerque, 
au bout du jardin; c’efl un bâtiment qui tombe abfo- 
lument en ruine, mais il étoit fitué auffi-bien que nous 
pouvions le defirer; les hauteurs fe prenoient en dedans 
du jardin , tout près & vis-à-vis de la porte du milieu 
de l'orangerie. M. Bernier nous procuroit d’ailleurs 
tout ce que nous pouvions defirer pour l’aifance & le 
fuccès de nos obfervations. 

Le y Juin, la hauteur méridienne apparente du bord 
fupérieur du Soleil fut de 62 deg. o min. 55 fec. ce 
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qui donne , pour la latitude de notre Obfervatoire , 
deg. I min. fcc. 

Le meme }our, nous obfervames la hauteur méri- 
dienne de it du Bouvier, de ^8 deg. 33 min.. 17 fcc. 
celle de \ de la Vierge, de 26 deg. ^2 min. 20 fec. 
celle de <t de la Balance, de 23 deg. min. iij.fec.7. 
Ces trois obfcrvations nous (nettoient par la latitude 
de 5 1 deg. i min. ^4 fec. 5 1 deg. i min. 57 fec. & 
51 deg. 2 min. o fcc. 

Le 8 Juin , hauteur méridienne du bord fupérieur, 
62 deg. 6 min. 26 fec. donc latitude, 5 1 deg. i min. 
48 fec. 

Le même jour , hauteur méridienne de <t de la 
Vierge, 29 deg. 3 min. 24 fec. de n du Bouvier, 
58 deg. 33 min. 22 fec. de i8 du Scorpion, 19 deg. 
51 min. 36 fec. de * du Scorpion, 20 deg. 10 min. 
14 fec. de -vf/ du Serpentaire, 19 deg. 32 min. 19 fec. 
donc latitude , ^ i deg. i min. 43 fec. i min. 49 fec. 
I min. 50 fec. i min. ^2 fec. 1 min. 49 fec. 

Le 9 Juin , hauteur méridienne du bord fupérieur, 
62 deg. I I min. 54 fec. donc latitude, 5 i deg. i min. 

33 

Le 10 Juin, hauteur méridienne du même bord, 
62 deg. 16 min. 37 fec. donc latitude, 51* deg. 
I min. 39 fec. la hauteur méridienne A' Antares , que 
nous n’avons trouvée ce même jour que de i 3 deg. 
7 min. 52 fec. donneroit 51 deg. 2 min. 16 fec. de 
latitude. 
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Le ly Juin, hauteur méridienne du bord fupérieur 
<Iu Soleil, 62 dcg. 38 min. 4.6 fec. celle à’ Arâunis , 
59 dcg. 22 min. 46 fec. donc latitude, j i deg. 1 min. 
55 fec. & I min. 53 fec. 

En prenant un milieu entre ces quinze détermina- 
tions , on peut fixer la latitude de l’orangerie , qui efl: 
au fond du jardin de l’Intendance à Dunkerque, par 
5 I deg. I min. 5 1 fec. au nord ; & comme la groffe 
tour de Dunkerque eft d'environ 160 à lyo toifes 
plus boréale- que ne l’étoit notre Obfervatoire, la 
latitude de la tour fera de ^ i deg. 2 min. i fec. 

On a coutume de mettre Dunkerque à 2 min. 
23 fec. de degré, ou à 9 fec. de temps à l’eft du 
méridien de Paris , & je penfe que cette détermination 
eft à peu-près exaéle. Le 10 Juin, nous vimes Antares 
palTer au méridien, 18 min. 32 fec. après le premier 
bord de la Lune; M. Caffini nous a communiqué une 
obfervation femblable, qu’il avoit faite le même jour: 
félon cette obfervation, l’intervalle entre les deux 
paflTages n’avoit été à l’Obfervatoire royal que de i 8 
min. 31 fec. 7, la différence entre les deux obferva- 
tions eft donc d’une demi-feconde. J’avoue que pour 
trouver Dunkerque par 9 fec. 7 de temps à l’eft de 
Paris, il faudroit que la différence fufdite n'eût été 
trouvée que d’un tiers de fécondé , mais dans de telles 
combinaifons , peut-on répondre d’un fixième de 
fécondé fur le total; pour le pouvoir faire, il faudroit 
être affuré que les deux obfervateurs n'ont pas pu fe 
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tromper même d’un douzième de fécondé, f’un en un 
fens, l'autre en l’autre : l'obfervation telle qu’elle eft, 
donneroit 1 3 fec. j de temps entre l’Obfervatoire 
royal <Sc le nôtre. 

Le 8 Juin.M. MclTier obfcrva avec l’excellente 
lunette de Dollond, appartenante à M. Trudaine de 
Montigni , l’immcrfion du quatrième fatellite de 
Jupiter, à 1 1 heures 24 min. 4 fec. du foir, temps 
vrai. Cette même immerfion fut obfervce à l’Obferva- 
toire royal , par M. Maraldi , avec une bonne lunette 
de Campani de ly pieds feulement, à ti heures 
20 min. 6 fec. par M. Calfini , avec une lunette de 
Dollond de 12 pieds avec fon équipage de terre, ou 
avec trois oculaires, à i i heures 22 min. 44 fcc. à 
l’Obfervatoire de la marine, par un neveu de M. 
le Faute, avec un télefeope NeMtonicn de 4 pieds ÿ, 
qui groflît foixante fois , à i i heures 22 min. 26 fec. 
cnlîn au meme Obfervatoire, par un élève de M. de 
la Lande, avec un excellent télefeope Grégorien de 
32 pouces, qui grofllt cent quatre fois, à i 1 heures 
23 min. 56 fcc. Cette dernière obfervation mettroit 
Dunkerque à 8 fec. de temps à l’eft de l’Obfcrvatoire 
de la marine, &. par conféquent à lO fcc. à l’oueft 
de rObfervatoire royal. Des confcquences de cette 
cfpèce, tirées des obfcrvations du quatrième fatellite 
de Jupiter, peuvent quelquefois fe rencontrer avec la 
vérité , mais nous ne croyons pas qu’elles pqiffent 
jamais fournir des preuves bien convaincantes. 
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Le même jour 8 Juin , le premier fatellite parut 
fortir de l’ombre de Jupiter à 1 1 heures min. 54 
fec. à 1 1 heures 49 min. 2.J. fec. il avoit recouvré 
toute fa lumière; M. MeHier, pour cette obfervation, 
fe fcrvoit encore de la même lunette : à l’Obfer- 
vatoire royal , M. Maraldi , avec la lunette de 
Campani de pieds, revit le fatellite à 11 heures 
46 min 41 fec. ce qui donneroit i min. 13 fec. 
de différence entre les méridiens de Paris & de 
Dunkerque; mais il eft à remarquer que Jupiter étoit 
alors fort bas, qu’on ne diftinguoit plus fes bandes, & 
qu’outre ces deux raifons communes aux deux Obfer- 
vatoires , il y avoit encore alors un crépufcule fenHble 
fur l’horizon de Dunkerque. 

Le 9 Juin, nous avons trouvé la déclinaifon de 
i’aiguille aimantée à Dunkerque, de 18 deg. 33 min. 
du nord à l'oucff. 

Le 7 Juin après-midi, M. Leroy fut à bord de la 
Frégate, pour débarquer fes montres marines; elles 
furent extrêmement roulées dans le canot qui les 
apporta à terre, le trajet étoit de près d’une lieue: 
lorfqu’elles furent débarquées , deux matelots les 
apportèrent fur une. civière à l’Intendance; ce fécond 
tranfport, qui dura environ une demi-heure, fut fait 
avec une négligence qui déplut beaucoup à M. Leroy, 
il crut même devoir nous en porter des plaintes. 

Ce même jour, la pendule à midi vrai, marquoit 
.,11 heures 57 min. y , fec. Peu après 6 heures du foir, 
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la montre marine avançoit de c) min. fec. j fur la 
pendule; le lendemain, nous eûmes midi vrai à 1 1 heur. 
57 min. 26 fec. de la pendule; ainfi le 7, peu après 
6 heures, la montre marine avançoit de 7 min. 7 fec. 
fur le temps vrai , & par confequent de 8 min. 47 fec. 
fur le temps moyen, méridien de Dunkerque, ou de 

10 min. 5.|. fcc. méridien de Calais: le 4 du meme 
mois, elle n’avançoit que de 9 min. i fec. |; donc en 
trois jours &. fix heures, elle avoit avancé de i min. 
52 fcc. J fur le temps moyen; à raifon de 27 fec. y 
par jour, elle n’auroit dû avancer que de 1 min. 30 fcc. 

11 refte donc un avancement extraordinaire de 22 fec. y, 
qu’on ne peut attribuer qu’au roulis de la rade de 
Dunkerque, à celui du canot qui a conduit la montre 
dans le port, & principalement, félon M. Leroy, aux 
mouvemens infolites que cette montre a éprouvés dans 
le tranfport à bras, depuis le port jufqu’à l’Intendance. 
A 8 heures y du matin , baromètre, 28 pouces 5 lignes ; 
thermomètre, i 3 deg. | : à 1 heure du foir, baromètre, 
28 pouces 5 lignes ÿ; thermomètre, 15 deg. à 10 
heures, baromètre, 28 pouces 6 lignesÿ; thermomètre, 

I 3 deg. f 

Le 8, à midi 25 min. la montre marine avançoit de 
10 min. 14 fec. fur la pendule; donc en dix-huit 
heures & un quart, elle avoit avancé de 24 fcc. fur le 
temps moyen , ce feroit à raifon de plus de 3 i fec. ÿ 
par jour. Baromètre, à 7 heures du matin, 28 pouces 
7 lignes; à midi 28 pouces 7 lignes ÿ : à minuit. 
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28 pouces 6 lignes 7 ; thermomètre , aux mêmes 
inftans , 13, 16, 12 deg. 

Le 9 , à midi , la pendule marquoit 1 1 heures 57 min. 
47 fec. j; ainfi elle a encore avancé de 10 fec. en 
vingt- quatre heures fur le temps moyen : ij. min. après 
midi, la montre marine avançoit de 10 min. 35 fec. 7 
fur la pendule , elle avoit donc avancé de 3 1 fcc. 7 
fur le temps moyen, en un peu moins de vingt-quatre 
heures. A 7 heures du matin, baromètre, 28 pouces 
6 lignes 7: à i heure, 28 pouces 6 lignes: à r i heures^ 
du foir, 28 pouces 5 lignes j; thermomètre, aux 
mêmes momens, 13, 15, 11 deg. 7. 

Le 10, à midi la montre marine avançoit fur la 
pendule de 10 min. 56 fec. Nous eftimons que la 
pendule a avancé de i 1 min. 7 en vingt- quatre heures; 
dans cetté fuppofition, la montre marine auroit avancé 
fur le temps moyen de 3 i fec. 7 en vingt-quatre heures 
deux tiers. A 9 heures du matin, baromètre, 28 pouces • 
4 lignes 7; thermomètre, 1 1 deg. 7: à midi 7, baro- 
mètre , 28 pouces 5 lignes; thermomètre, 13 deg. 
à 1 1 heures du foir, thermomètre, 12 deg. 7. 

• Le 1 1 , nous eftimames que la pendule en vingt- 
quatre heures avoit avancé de 1 1 fec. | fur le temps 
moyen. Vers i heure, la montre marine avançoit de 
J I min. I y fec. fur la pendule ; à ce compte , en 
vingt-quatre heures &,iin quart, elle auroit avancé fur 
le temps moyen de 30 fec. y : à 8 heures 7 du matin , 
baromètre, 28 pouces 2 lignes ÿ:à midi de même; 
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thermomètre, 12 deg. à 1 1 heures du foir, baromètre 
de même. 

Le 1 2 , nous fuppofons que la pendule a avancé fur 
le temps moyen de 12 fec. ^ en vingt-quatre heures. 
20 minutes après midi, la montre marine avançoit de 

1 I min. 30 fec. fur la pendule; ainfi en vingt-trois 
heures ÿ, elle aura avancé de 27 fcc. | fur le temps 
moyen. A 8 heures du matin, baromètre, 28 pouces 

2 lignes thermomètre, 12 deg. -j: à midi j, baro- 
mètre, 28 pouces 2 lignes^; thermomètre, 12 deg. 
à 1 1 heures du foir, baromètre, 28 pouces 2 lignes 
Nous primes ce même jour, durant l’après-midi, 
plufieurs hauteurs du Soleil. 

Le 1 3 , durant l’après-midi, nous primes un grand 
nombre de hauteurs du Soleil, corrcfpondantcs à celles 
que nous avions prifes pareillement après midi; les 7, 
9 & 12 de ce mois, par le calcul de ces hauteurs, 
• nous nous affurames que la pendule avoit avancé fur le 
temps moyen de i min, 8 fec. depuis le 7; de 48 
fec. depuis le 9 ; & de 13 fec. j depuis le 1 2 ; c’eft fur 
ces ohfervations , que nous avons eftimé les jours 
précédens l’état de la pendule. Le 13,32 heures j 
après midi , la montre marine avançoit de 1 1 min. 49 
fec. fur la pendule; ainfi en vingt-fix heures, elle avoit 
avancé fur le temps moyen de 32 fec. depuis le 9, 
en quatre jours deux heures ^ , elle avoit avancé de 
2 min. 2 fec. |, ce qui donneroit à peu près 30 fec, 
pour avancement journalier. A 8 hçures au matin, 

baromètra , 
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baromètre, 28 pouces i ligne thermomètre, 11 
deg. à midi -j, baromètre de meme; thermomètre, 

1 1 deg. à 10 heures du foir, baromètre, 28 pouces 
I ligne thermomètre, 10 deg. 

Le 14, peu après midi , la montre marine avançoit 
de 1 2 min. 4 fec. ÿ fur la pendule ; à 7 heures -j du 
matin, baromètre, 28 pouces i ligne; thermomètre, 
10 deg. à midi j, baromètre, 28 pouces i ligne 
thermomètre, 1 1 deg. | ; à 10 heures du foir, baro- 
mètre, 28 pouces I ligne; thermomètre, 9 deg. 

Le I 5 , à I heure ÿ , la montre marine avançoit de 

12 min. 22 fec. fur la pendule; des hauteurs corref- 
pondantes du Soleil, prîfes le i 3 au foir & le 17 au 
matin , nous ont donné pour le i ^ , midi à o heure 
O min. 9 fec. de la pendule, laquelle auroit par confé- 
quent avancé fur le temps ^oyen de 2 1 fec. j en deux 
jours ; ainfi la montre marine , en quarante-fept heures, 
auroit avancé de 54 fec. ÿ fur le temps moyen; ce 
feroit fur le pied de 28 fec. en vingt -quatre heures. 
Mais on voit que nous fuppofons ici que la marche 
de 'la pendule a été égale depuis le 13 jufqu’au 17, 
ce qui n’eft peut-être pas vrai. A 7 heures du matin, 
baromètre, 28 pouces o ligne j; thermomètre, 10 
deg. à midi baromètre , 28 pouces o ligne j; 
thermomètre, 1 1 deg. à loheur. du foir, baromètre, 
28 pouces I ligne i; thermomètre, lo deg. 

Le 16, à 1 heure 10 min. la montre marine avan- 
çoit de 12 min. 42 fec. fur la pendule. Baromètre, à 
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8 heures du matin, 28 pouces 2 lignes; à midi , 
28 pouces 2 lignes ÿ ; à i i heures j du foir , 28 pouces 
3 lignes: thermomètre, aux mêmes inftans, lo, 11, 

9 

Le , par des hauteurs prifes le matin , & com- 
parées avec les mêmes hauteurs prifes le y, nous nous 
fommes affiirés que le ly à midi vrai , la pendule devoit 
marquer midi o min. 5^ fcc. {, & qu’en dix jours die 
avoit avance de 1 min. 5 1 fec. fur le temps moyen. 
A 1 heure 2^ min. la montre marine avançoit de 1 3 
min. 6 fcc. j fur la pendule; ainfi en deux jours elle 
auroit avancé de i min 4 fcc. ÿ fur le temps moyen; 
ou plutôt, comme le midi obfervé le i y n’eft pas bien 
affurc, en comparant l’état de la montre le ly à i heure 
24 min. avec celui où elle étoit le y, y ou 6 min. 
après 6 heures, il fc trouvera qu’en neuf jours dix-neuf 
heures dix-huit minutes, elle aura avancé fur le temps 
moyen de 4 min. yyfec.^; c’eftfurle pied de 30 fec. -ÿ 
par jour. Baromètre , à y heures du nvitin , à midi ^ & 

1 I I heures du foir, 28 pouces 3 lignes ihernio- 

metre, 10 -j, 12 9 dcg. 

Le 1 8 , à y heur, du matin , à 1 heur. & à 1 1 heur, j 
du foir, baromètre, 28 pouces 3 lignes j, 28 pouces 
3 lignes, 28 pouces 2 lignes ÿ; thermomètre, 13, ly, 
1 1 deg. 

Le 19, à y heures du matin , baromètre, 28 pouces 

2 lignes; thermomètre, 12 deg. Les montres marines 
ont été aulfitôt après reportées à bord. 
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La néceflîté de refier à Dunkerque plus long temps 
que je ne me l’ctois propofé , ne pouvoit m’être 
agréable; j’envifageois que ce retardement m’empê- 
cheroit de pouffer mon voyage aufli loin que je l’avois 
projeté: n’étant cependant pas le maître de commander 
aux vents &. à la tempête, je tâchai du moins de rendre 
mon féjour forcé , le plus utile qu’il étoit poflîble. 
j’etois fouvent fur le port ; j’entrois dans les Vaiffeaux; 
je m’entretenois avec les Capitaines & les Pilotes ; je 
m’informois de leurs voyages , & des obfervations 
qu’ils avoient faites dans leurs diverfes navigations; je 
tirois d'eux toutes les lumières qui pouvoient m’être 
de quelque utilité, foit dans ce voyage, foit dans ceux 
que je croyois alors pouvoir entreprendre dans la fuite. 
A terre, je confultois les conftruéleurs & autres gens 
à talens; je vifitois les ruines des ouvrages qui ren- 
doient autrefois Dunkerque unp des plus fortes villes 
& un des plus célèbres ports de l’Europe. M.” Pingré 
& Meffier imitoient mon exemple ; nous faifîons re- 
giftre de tout ce qui nous paroiffbit marqué au fceau 
de l’utilité. 

M. Bernier nous préfenta un Prêtre qui croyoit avoir 
pénétré la vraie méthode de déterminer les Longitudes 
en mer. Comme fes prétentions ne fe bornoient pas à 
ce fecret, & que le mouvement perpétuel n’étoit pas 
même la plus curieufe de fes découvertes, nous n’é- 
tions pas fort difpofés à l’écouter: mais cet homme en 
avoit impofé à la populace; il paffbit à Dunkerque 
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pour un prodige de génie; fi l’on n’avoit point encore 
récompenfé fes talens cminens, c'étoit, difoit-on, par 
un dîct de la balTe jaloufic que les Officiers de la 
marine avoient conçue contre lui. M. Bcrnier, pour 
n'etre point expofé à de pareils propos, ou même pour 
les faire celTcr contre les autres, nous pria d’accueillir 
favorablement ce Prêtre. Nous le fîmes; il nous dit, 
avec beaucoup de confîance, qu’après avoir mûrement 
réfléchi fur le fecret des Longitudes, il avoit reconnu 
que la méthode la plus fùre pour y parvenir ctoit une 
montre parffitement exaéle ; nous applaudimcs à fon 
idée, mais nous lui repréfentames qu’elle n’étoit pas 
neuve , puifque M.” Harrifon & Leroy travailloient 
depuis tant d’années à l’exécuter. Le Prêtre fe retira 
aflez content de nous, mais fiché de ce que cette idée 
fe fût préfentée à d’autres avant lui. 

Venons à quelque cfîofe de plus utile. Lorfque nous 
arrivâmes à la rade de Dunkerque, nous y trouvâmes 
à l’ancre un VaiflTcau Anglois, qu’on ne croyoit pas 
pouvoir faire entrer dans le port, on penfoit qu’il 
tiroit trop d’eau; les jours fuivans , la mer ayant 
baucoup groffi , le Capitaine Anglois ne fe crut pas 
en fûreté à la rade , il cflaya d’entrer dans le port, il y 
réuffit le I 3 Juin , non cependant fans courir rifque de 
fe perdre en entrant : nous fumes le ly Juin à fon 
bord, il nous reçut très-poliment. Nous vimes à fon 
oélant une cfpcce de niveau inventé depuis peu en 
Angleterre , pour fupplécr au défaut de l’horizon , 
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lorfqu’on ne le voit pas à la mer; ce niveau coûte 
quatre guinées en Angleterre, il étoit défendu, fous 
des peines très-févères , d’en faire pafTer dans les pays 
étrangers ; auffi quelques offres que j'aie pu faire au 
Capitaine, il ne me fut pas pofTihle de l’engager à me 
céder le fien. Pour le peu de temps que nous avons pu 
le voir, voici l’idée que nous nous en fom mes formée: 
c’eft un niveau à bulle d’air, fitué fous le petit miroir 
del’oélant; pour qu’il foit bien placé, deux conditions 
nous paroiffent requifes, fon axe doit être bien parallèle 
au rayon vifuel, c’efl-à-dire, à la ligne qu’on, fup- 
poferoit tirée du milieu du petit miroir au trou de la 
pinnule où l’on applique l’œil ; & de plus , il faut qu’une 
ligne abaiffée du milieu du petit miroir fur le milieu du 
niveau foit exaélement perpendiculaire, tant au même 
rayon vifuel qu’à l’axe du niveau : entre le milieu du 
niveau & la partie non étamée du petit miroir, cft une 
loupe dont le foyer eft au petit miroir. Nous fuppofons 
que lorfquc Poêlant efl dans la difpofition convenable 
pour faire une bonne obfervation, la bulle d’air du 
niveau , lafjiiclle efl ronde & a environ quatre 
lignes de diamètre, peint au travers de la loupe fon 
image derrière la partie non étamée du petit miroir ; 
ainfi cette bulle peinte fur le petit miroir peut tenir lieu 

* Selon ridée que nous cxpofbns ici , fi la bulle eû ronde , (ôn 
image reçue fur une furface inclinée de 45 degrés (èra elliptique; 
mais le rayon vifuel incliné pareillement de 45 degrés fur la même 
furface rendra à l'image là rondeur apparente. 

S iij 


Origine 

Dunkerque. 


142 Voyage 

d’horizon. Comme nous n’avons pu jeter qu'un coup 
d’œil fur cet inftrument, il eft trcs-poflîble que nous 
n’ayons pas faifi toutes les circonftances de fa conf- 
triuSion; mais nous croyons que ce qui vient d’étre 
dit, peut fuffire pour que les Ingénieurs d’inftrumens 
de Mathématiques effaient d’en faire de femblables, 
ou meme de plus parfaits, avec les plus légitimes efpé- 
rances d’un fuccès favorable. On aperçoit aifément 
que lorfque l’horizon paroît, il n’eft rien de plus facile 
que de vérifier la pofition du niveau; elle eft exaéte, fi 
l’horizon vu direélement, coupe fenfiblement en deux 
parties égales l’image de la bulle d’air, finon il faut 
reélifier la pofition du niveau à l’aide des vis pratiquées 
à cet effet. J’ai appris à mon retour , qu’il étoit pofTible 
d’avoir de ces niveaux, mais que ceux qui faifoient les 
odans, n’avoient pas la permiffion de faire les niveaux, 
le privilège exclufif en étant réfervé à l’inventeur *. 

Dunkerque n’étoit d’abord qu’un hameau de 
pêcheurs; vers le nord-eft de la ville, on nous montra 
une petite chapelle, dite Notre-Dame des Dunes, elle 
eft maintenant hors de la ville, mais ejle étoit en 
dedans des anciennes fortifications : des béquilles 
fufpendues dans le chœur, des tableaux dans la nef, 
repréfentant des Vaiffeaux prefque fubmergés, des 
naufrages, des dangers, &c. beaucoup de cierges allumés 

* J’éh fais venir un d’Angleterre , qui eft encore plus ingénieux 
que celui que nous vimes à bord de ce Bâtiment , les Aogiois ayant 
adapu; une lunette à la place de la pinnule. 
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& du monde en prière à toutes les heures du jour, 
attellent la dévotion que l’on a dans le pays pour cette 
chapelle, qui d’ailleurs eft fort petite. On dit qu’elle 
fut bâtie par Saint Éloi , pour la commodité des 
pêcheurs raflemblés dans le hameau ; on ne doute 
point d’ailleurs que ce ne foit cette chapelle qui a 
donné le nom à Dunkerque : Kirk ou Kerk, en langue 
Teutonique, lignifie Èglife; & Dun, en vieux Gaulois, 
fignifie une hauteur ou un tertre; les hauteurs ou collines 
qui font le long de la mer au nord-ell de Dunkerque , 
fe nomment encore aujourd’hui les Dunes, ainfi 
Dunkerque n’ell autre choie que l’églife des Dunes. 
Baudouin le jeune , troifième comte de Flandre , fit 
entourer Dunkerque de murs défendus par des tours , 
Si il en fit ainfi une efpèce de petite ville en 960; 
la ville s’ell accrue depuis, &. ceux qui en étoient 
polTeirem’s , en ont de temps à autre augmemé les 
fortifications. En 1558, le maréchal de Termes, à 
la tête d’une armée Françoife , prit Dunkerque 
d’alTaut, peu de jours après avoir ouvert la tranchée 
devant cette ville , qui fut prelque entièrement ruinée; 
elle fut rendue à l’Efpagne , par le traité de Cateau- 
Cambrefis. Dunkerque ne tarda pas à fe relever de lès 
ruines, la bonté de. fon port& l’éclat de fon commerce 
y attirèrent beaucoup d’étrangers. Le nombre de fes 
habitans s’accrût tellement, que vers l’an 1635 il fallut 
penftT à l’environnci d’une nouvelle enceinte : les 
fortifications de cette nouvelle enceinte n’empêchèrent 
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pas le Juc d’Enguien , depuis prince de Condc , d’y 
mettre le fiége en Septembre 1 646; la ville fut vigou- 
reufement défendue ; mais les efforts des afficgcans 
prévalurent fur ceux des afliégés; ceux-ci furent enfin 
contraints de capituler, la place fut rendue dix-fept 
jours après l’ouverture de la tranchée. Les Efpagnols 
la reprirent en 1652. Mais en 16^8, en conféquence 
d’un traité fait avec l’Angleterre dès 16^5, le vicomte 
de Turenne mit le fiége devant Dunkerque, tandis 
que la flotte Angloife tenoit le port bloqué pour 
empêcher qu’il n’y entrât du fecours : la tranchée fut 
ouverte le 4 ou le 5 de Juin : l’armée Efpagnole , 
commandée par Don Juan d’Autriche, tenta vaine- 
ment de faire lever le fiége ; elle fut mife en déroute 
le 14 Juin, à la célèbre bataille des Dunes, & Dun- 
kerque fe rendit le 23 du même mois. Louis XIV 
ayant pris pofleflion de Dunkerque en perfonne , remit 
auflîtôt cette ville aux Anglois , comme on en étoit 
convenu par le traité ; mais ce ne fut que pour peu de 
temps. En 1662, Charles II, roi d’Angleterre, ayant 
befoin d'argent, vendit Dunkerque à la France pour la 
fomme de cinq millions; on en prit pofleflion pour le 
roi de France le ay Novembre de cette même année. 
Depuis ce temps les ennemis de la France ont inuti- 
lement eflayé de la bloquer, de la bombarder ou de 
s’en rendre les maîtres , foit de vive force , foit par 
furprife ; tous leurs efforts ont échoué contre les 
nouvelles fortifications que Louis XIV y avoit fiiit 
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conftruire fous la direflion du maréchal de Vaiiban, «Sc 
contre l’attention que l’on apportoit d’ailleurs à dé- 
fendre l’entrée du port. 

Ce port, comme nous l’avons dit plus haut, étoit Pou 
alors le meilleur de toute la France & peut-être du Dunkerque, 
monde entier; deux belles jetées de 8 à 900 toifes de 
longueur en formoient l’entrée, & des forts bâtis à la 
tête des jetées & aux environs, en défendoient l’ap- 
proche; douze ou quinze bancs de làble rangés comme 
par art vis-à-vis du port, nelaiflbient entre eux que des 
efpaces fort étroits, & n’étoient eux -mêmes féparés 
que par de femblables efpaces de plufieurs autres 
bancs qui s’étendoient à droite & à gauche jufqu’à 
Gravelines & jufqu’au - delà d’Oftende : ces bancs 
fubfiftent encore. On ne peut voguer entre eux que 
la fonde à la main , & encore faut-il avoir fur fon 
bord quelque pilote du port , bien expert dans 
la chorographie de ces bancs; en temps de guerre, 
les PuifTances qui fe nomment mantimes , ne pou- 
voient bloquer tous ces bancs à la fois, & il y 
auroit eu , pour leurs gros Navires , de la témérité 
à s’engager dans les détours de ce labyrinthe : en 
conféquence, ils ne pouvoient couper le chemin aux 
iVaiffeaux François qui entroient dans le port ou qui • 
en fortoient. Les Anglois comptent que dans les 
douze ans que dura la guerre de lyo 1 , les VailTeaux de 
guerre & armateurs du port de Dunkerque firent fur 
eux plus de feize cents quatorze prifes, eftimées 30 
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millions 500 mille livres de notre monnoie.fans compter 
les autres prifes qu'ils ont pu vendre en d’autres 
ports de France «Sc d’Efpagne. Pour que les Vaiffeaux 
de guerre pufTent toujours être à flot, Louis XIV 
avoit fait creufer vers l’extrémité du port, un grand 
&. magnifique baflin , féparé du port par une éclufe ; 
fes bords étoient défendus par de bons ouvrages 
de maçonnerie , les quais étoient larges & bordés 
de magafins bâtis en brique; un des côtés pris félon 
la longueur du balfin , efl occupé par la corderie, 
longue d’environ 1 20 toifes ; de l’autre côté , un 
bâtiment d’environ 160 toifes de longueur, fort fece 
à la corderie : il étoit deftiné pour fervir de magafin, 
on y renfermoit toutes les provifions appartenantes à ' 
la marine du Roi. 

Les Anglois, fenfibles aux pertes qu’ils avoient 
eflfuyées de la part des Vaifleaux fortis de Dunkerque, 
& profitant d’ailleurs des avanLiges qu’ils avoient eus 
dans la guerre de 1701 , ftipulèrent par le traité 
d’Utrecht, que toutes les fortifications de Dunkerque 
feroient démolies, & la démolition commença dès 
1713. Toutes les fortifications furent rafées , les 
folTés & le baifin furent comblés, les éclufes furent 
détruites, les jetées démolies, on conftruifit entre 
les jetées un batardeau , pour couper toute com- 
munication entre la mer & le port; la plupart des 
hal)itans de Dunkerque transférèrent leur fortune 
ailleurs; heureulement pour ceux qui refloient, une 
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marée exceflive & violente rompit en 1720 le batar- 
deau, «& procura aux Vaiffeaux marchands une aflez 
libre entrée dans le port , Dunkerque fembla fe 
relever. En 1740, le Roi donna des ordres pour 
qu’on en rétablît les fortifications; par le traite d’Aix- 
la-Chapelle, on convint que les fortifications fub- 
fjfteroient du côté de la terre , celles du côté de la 
mer furent rafées : cependant les privilèges que Sa 
Majefté avoit accordés aux habitans de Dunkerque, 
attiroient tous les jours de nouveaux citoyens à cette 
ville. Les Anglois, par les prifes que contre le droit 
des gens ils ne celToient de faire fur nous en pleine 
paix , ayant allumé le feu d’une nouvelle guerre , le 
Roi fe crut libre des engagemens pris à Utrecht ôc 
à Aix-la-Chapelle, il ordonna en 17J6 de rétablir 
le port & le baflin de Dunkerque; mais fa ten- 
dreffe pour fes peuples fatigués d’une longue guerre, 
l’engagea en 1762 à confentir , par le traité de 
Verfailles, que toutes les fortifications de Dunkerque 
feroient abfolument démolies ; nous avons vu dans 
cette ville trois Commiffaires Anglois, chargés de la 
part de leur Gouvernement, de veiller à l’exécution 
ponéluelle de cet article. La marée extraordinaire 
du 2 Janvier 1767 , dont nous avons parlé plus 
haut , s’eft fait fentir à Dunkert^e , aulfi-bien qu’à 
Calais ; mais à Calais , on peut réparer le mal : il eA 
(ans remède à Dunkerque ; il fuivra peut-être de cette 
marée, que bientôt Dunkerque ne fera plus un port. 
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Aduellcmcnt , le port peut recevoir des VailTeaux 
qui ne tirent que i i à 12 pieds d’eau; il n’eft pas 
poflîble d’y entrer en balTe mer, & en confcqucnce 
il n’cll pas permis, nous a-t-on dit, d’approcher de 
la rade, lorfqiie la mer defeend, à caufe des danger? 
Gccafionncs par les bafles; cette rade eft à près d’une 
lieue du port; elle eft , dit-on , excellente; elle peut 
être en effet de fort bonne tenue ; mais nous avons 
éprouvé qu’elle n’eft pas trop à couvert des fureurs du 
vent du nord : c’eft celui qu’on paroit craindre le plus 
dans ce parage. Il y a fur le port un bon nombre de 
pilotes, entretenus par l’Amirauté; ils vont au-devant 
des Vaiffeaux , les font entrer dans le port , «Sc les 
conduifent , à leur départ , jufqu’au - delà de la rade. 
Dès qu’un Vaiffeau a mouillé dans le port , le Capi- 
taine , ou quelqu’un en fon nom , eft oblige de fe 
tranfportcr au bureau Je la Paiache, & d’y déclarer d’où 
il vient, où il doit aller au fortir de Dunkerque, & 
quelle eft fa charge. On tient en ce bureau un regiftre 
exaél du jour de l’arrivée des Vaiffeaux, de celui de 
leur départ, de leur port, des lieux de leur deftination, 
& du nom des pilotes qui les ont fait entrer dans le 
port ou qui les ont aidés à en fortir : ce bureau eft 
joint à une tour que l’on nomme \^. tour des Pilotes , & 
d’où l’on découv# affez loin en mer. Le port eft 
franc, c’eft-à-dirc, qu’on a pleine liberté d’y im- 
porter , d’y vendre & d’en exporter toutes fortes 
de marchandifes, meme étrangères. Les habitans de 
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Dunkerque font exempts des clafles, c’eft-à-dire, que 
pour avoir la liberté de fervir fur mer, ils ne font pas 
obliges de fe faire enregifirer dans les clafTes du Roi , 

& de faire un certain nombre de campagnes fur les 
Vaiffeaux de Sa Majcfté, ce à quoi on efl tenu par-tout 
ailleurs. Ce font ces privilèges qui ont contribue à 
repeupler la ville. En 1697, on y trouva feize cents 
quarante maifons «Sc treize mille deux cents habitans. 
Piganiol de la Force , dans fa nouvelle defeription de la 
France, n’y comptoit plus que fix mille âmes. Un 
auteur Anglois, qui ccrivoit en 1761 , affure que 
l’année précédente le nombre des communians avoir 
excédé douze mille , & nous ne croyons pas que ce 
nombre ait beaucoup diminué depuis. 

Au nord-ouefl de la ville, au-delà du port, il y Citadelle, 
avoit une citadelle irrégulière , il eft vrai , mais bien 
fortifiée. Démolie en conféquence du traité d’Utrecht, 
elle n’a point été rétablie depuis; c’eft maintenant 
comme une nouvelle ville ou un faubourg : le feu y 
avoit pris quelques jours avant notre arrivée , & nous 
y aperçûmes encore de ja fumée ; l’incendie avoit 
confumé plufieurs maifons. 

La ville efl grande ; fon mur avoit 269 1 toifes de Ville, 
circuit, fans y comprendre la baffe ville,, qui efl fituée 
vers le fud-ouefl, entre les canaux de Bergiies & de la 
Mœre : les rues font affez bien percées ; les maifbns 
tien bâties , prefque toutes en brique : toutes les caves 
font habitées, elles reçoivent du jour par une porte à 
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deux battans, qu’il faut laifTer ouverte pendant le jour, 
tant qu’il y a du monde dans ces appartemens fouter- 
rains: les noms des rues font marqués à chaque carre- 
four; de plus toutes les maifons d’une même rue font 
numérotées: il y a plufieurs belles places; les princi- 
pales font la place d’Armes ou la place Royale; la 
place Dauphine & la place Dubois : la première peut 
avoir 5 o à 70 toifes de long, fur yo de large; elle efl 
entourée de belles maifons : la place Dauphine n’eft 
guère moins vafte. On met dans les rues, les jours de 
Fête de Dimanche , une efpèce d’ornement affez 
fingulier; ce font comme des affemblages de guir- 
lande, compofées de fleurs artificielles de différentes 
couleurs, efpacées ôc foutenues à peu-près comme le 
font nos lanternes à Paris: ces guirlandes fe rcuniffant 
au milieu de la rue , forment des efpèces de dais , 
defqucis pendent plufieurs morceaux de verre; pour 
peu qu’il y ait un fouffle de vent, ces morceaux de 
verre agites s’entrechoquent , rendent un fon , & for- 
ment une mufique qui vaut bien celle des tambours de 
bafque & des caftagnettes de Languedoc. La jeunefle, 
de l’un 6 c de l’autre fexe, fe raflemble, après l’Office 
Divin , pour danfer fous ces guirlandes. L’horloge de 
la ville a un carillon qui nous a paru fort fupérieur à 
celui de la Samaritaine. 

Tour. Près de la place Royale, vis-à-vis l’églife paroifliale , 
efl une tour fort élevée, elle a 160 pieds 6 pouces 
de hauteur; du haut de cette tour, on découvre fort 
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loin en mer, on voit jiifqu'aux Vaifleaux qui fortent 
du port de Calais. Le 6 Juin , à l’inflani que nous 
appareillâmes, au fortir de ce port, on nous découvrit 
de la tour de Dunkerque ; on nous perdit enfuite de 
vue dans la brume; nos fignaux nous firent reconnoître 
une fécondé fois, «Sc l'on envoya ordre à la corvette 
du pilote de fortir du port , pour venir au - devant 
de nous. 

L’cgiife paroilTiale de Dunkerque eft dédiée fous 
l’invocation de Saint Éloi, elle eft vafte, très-belle <Sc 
bien ornée; elle eft entourée de quinze cliapclles bien 
entretenues; on admire dans cette églife plufieurs 
beaux tableaux des plus grands peintres Flamands, 
& fur-tout un qu’on nous a dit peint par François 
Fourbus; il repréfente le martyre de Saint George, il 
eft de toute beauté :ôn nous aflura que pour l’avoir, 
les Anglois avoient offert autant de guinées qu’il en 
faudroit pour le couvrir * : il a environ 10 pieds de 
hauteur, & deux côtés plians pour le fermer & appa- 
remment pour le tranfporter plus commodément. Cette 
églife de Saint Éloi avoit été réduite en cendres en 
I jy 8 , lorfque la ville fut emportée d’affaut par le maré- 
chal de Termes; elle a été reconftruite en l’état où 

* Fourbus a réeOeinent peint le combat de Saint George contre 
Satan , & la décollation de ce S-aint : ce tableau étoit autrefois dan» 
la maifon de Fourbus à Bruges ; il aura été lâns doute tranfporté 
dc-là dans l'églife de Dunkerc|ue , car il ne paroît pas douteux c|uc 
ce ne foit le même tableau. 
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elle eft aujour«i’Iuii , «Sc cela ,• dit-of^ par le produit des 
famts-filcts. Les pêcheurs de Dunkerque, pour attirer 
la protedion célefle fur l’exercice de leur profelfion , 
s’étoient avifes d’alTocier en quelque forte Dieu à 
leur commerce; lorfqu’ils partoient pour la pêche, 
ils féqueflroient un certain' nombre de filets, auxquels 
ils donnoient le nom de faims filets ; tout le poiflbn 
pris avec ces faints filets, ctoit cenfc appartenir à 
Dieu, il étoit mis à part, <Sc le produit de fa vente 
ctoit donné à l’églife de la paroilTe : ce qui n’étoit 
d’abord que l’effet d’une dévotion libre & volontaire, 
devint dans la fuite une obligation d’une néceflité indif- 
penfable; les comtes de Flandre ordonnèrent qu’aucun 
bateau de pécheur ne fortît du port de Dunkerque, 
fans embarquer au moins un faim-filet, & ce fut du 
produit du poiffon pris dans ces faints filets , que 
l’on a bâti la belle églife paroiffiale de Dunkerque, 
telle qu’elle fubfifte maintenant. 

11 y avoit ci - devant un collège de Jéfuites à 
Dunkerque; il y a a(H;ucllcment dans cette ville des 
Récollets, des Minimes & des Capucins, des Bénc- 
diélines Angloifes, des filles Angloifes de Sainte- 
Claire, des Rccollettes, des fœurs de la Conception 
& des fœurs Noires : l’arfenal , l’Intendance & quel- 
ques autres lieux principaux ont auffi des chapelles 
particulières. 

Les bâtimens les plus confidcrables de la ville font 
fil maifon de ville, labourfe, l’arfenal, les cafernes, 
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l’hôpital rojol, &c. outre la côrderie & les magafins 
dont nous avons parlé ci-deffus. i ' • 

Dunkerque eft du diocèfe d’Ypres, la juftice y eft Dcp.'ndanc». 
adminiftrée par un bailliage reflbrtiflant au Confeil 
fouverain d’Artois ; cette vilIeaaufTi un Gouvernement 
particulier, duquel dépendent fix villages ; la langue 
la plus ufitée eft la langue Flamande, il eft cependant 
bien rare de trouver une perfonne aifée qui ne piiiffe 
s’exprimer en François. Lorfque nous arrivâmes à 
Dunkerque, nous trouvâmes la garnifon compofée ^ 
des régimens d’Orléans & Royal-Bavière infanterie. 

La marée à Dunkerque vient du nord, en fuivant Marées, 
la côte orientale de l’Angleterre; nous foupçonnions 
cependant que la marée ayant dans la Manche un 
cours de l’ouefl à l'eft, il pouvoir en venir par le pas 
de Calais, & que de ces deux marées, venant l’une 
du nord , l’autre du pas & diverfement combinées , 
il devoir réfulter tant à Calais qu’à Dunkerque une 
marée fouvent irrégulière. M. de Fourcroix nous 
avoir détrompés par rapport à Calais, mais il étoit 
convenu qu’on éprouvoit à cet égard une irrégularité 
fenfible à Dunkerque; en effet, on nous affura que 
dans ce dernier port, généralement parlant, l’heure 
de la plus haute mer étoit à midi moins un quart, 

& que les plus groffes eaux fe fàifoient ordinairement 
remarquer dans les fyzygies de Mars & de Septembre,' 
mais que ces deux règles n’étoient pas fi générales, 
qu’elles ne fouffriffent des exceptions bien marquées, 
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Le 2 Janvier 1767^ deux jours âprès»une {yzypt 
folAiciaie, la mer avoit tnonté plus haut qu’elle n’s 
coutume de faire près des équinoxes, & quant à 
l’heure de la haute mer, qu’on fixe à midi moins un 
quart, nous avons été témoins que le 12 de Juin*, 
jour auqüel la Lune avoit été pleine , vers 7 heures ^ 
du matin, la mer à 1 1 heures avoit déjà baiffé d’un 
pied; le 14 du même mois, elle nous a femblé 
pleine entre i heure ÿ <St une heure 7 après midi; 
le foir , elle nous fembloit perdre encore à 8 heures ; 
un quart d’haire après, nous jugions qu’elle remon* 
toit ; le lendemain, elle perdoit encore à 8 heures 7, 
mais bien peu; la retraite qu’on fonna alors nous 
força de nous retirer. Ce n’eft pas là la marche que 
la marée fuit ordinairement ; d’habiles pilotes que 
nous confultames convinrent des faits, mais ils n’en 
voulurent attribuer la caufe qu’aux vents & fur-tout 
aux nords. Je laiffe à juger aux Phyficiens fi le choc 
& la combinaifon des deux marées dont j’ai parlé 
plus haut, ne pourroit pas contribuer en partie à la 
produélion de ces irrégularités. 

Hors de la ville , à l’eft , font deux grandes marcs 
d’eau; lorfque nous les vîmes, on lavoit dans l’une ^ 
on puifoit à force dans l’autre : c’eft prefque fur cettq 
feule eau que les habitons de Dunkerque peuvent 
compter pour leur ufàge , ce n’eA à proprement parler 
que de l’eau de citerne. L’eau de pluie fe raffcmble 
dans les foffés de la ville, & coule par des canau» 
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'de plomb dans les deux mores , & cela efl entretenu 
aux dépens du Roi; d’autres tuyaux de plomb, 
conflruits &. entretenus aux dépens d’un particulier 
<]ui en conféquence en eft cenfé propriétaire , con- 
.duilênt cette même eau en diffcr,ens quartiers de la 
ville même dans des maifons particulières. On 
peut puifer de l’eau gratis dans les mares ; pour en 
avoir d’ailleurs, il faut payer un droit au particulier qui 
s’eft chargé de la conduite r cette eau eft, dit -on, 
très -bonne pour le pays. 

On a creufé plufieurs canaux de communication , Canaux 
par lefquels on peut, à peu de frais, voyager^ faire commun!- 
conduire des marchandifes par eau en plufieurs villes 
d’Artois <Sc de Flandre, comme à Bergues, à Fumes, 
à Bourbourg , à Saint-Omer , &c. 

. J’avois fait venir d’Angleterre un baromètre portatif 
' de Siflbn; il étoit arrivé à bon port à Calais: nonob- 
ftant les attentions de celui qui étoit chargé de le 
porter de Calais à Dunkerque, il étoit cafte avant que 
d’être hors des portes de la première de ces deux 
villes'.. J’avois commandé qu’.on me renvoyât de Paris 
celui qui avoit été cafté avant notre départ, après l’avoir 
fait raccommoder: il !eft encore arrivé cafté à Dun- 
kerque. J’ai averti plus haut que dans ce voyage je 
n’avois pas été heureux en ibaromètres portatifs. 
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CHAPITRE VIII. 

I . 

Départ pour Amjlerdam ; les vents contraires obligent 
tt entrer dans la Meufe; arrivée devcuit Roter dam; 
Jéjour à la rade de cette ville ; voyage à Dort. 

L e 1 9 Juin , après a\’oir fait embarquer les montres 
marines, & tout ce ‘qui reftoit à terre d’inflnimens 
d’Aftronomie , nous rejoignimes enfin V Aurore. La 
mer n’étoit pas calme, les montres roulèrent non- 
fculeincnt dans le trajet , mais lorfqu’clles furent à bord; 
le vent fouffloit d’abord de l’oueft, puis du fud-oueft; 
il remonta bientôt au nord-oueft; vers midi il fe remit 
au nord : nous ne jvigeames pas à propos de profiter de 
la marée de trois heures’, comme nous l’avions pro- 
jeté. La foiréc fut fort belle par un vent d’oueft, mais 
la mer étoit trop baflTe pour que nous puffions nous 
engager fur fept bancs de fable , par-delTus lefquels 
nous devions pafier. Le 20, par un beau temps & un 
vent d’oueft joli -frais-, nous appareillâmes;, il étcMt 
J heures -j. du matin ; nous finies pendant quelque 
temps route valant le nord-nord-eft, mais nous n’étions 
pas encore quittes des vents du pord; nous ne pûmes 
aller auftl droit chemin que nous le deûrions. 

Vers 3 heures 7 du foir, nous eûmes la connoiftance 
d’un Dogre , c’eft-à-dire d’une Félouque de Pilotes; 
nous lui fîmes fignal ; il approcha; un Pilote d’Amftcr- 
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dam monta ftir notre bord; il fe faifoit à i 6 lieues 
.( vingt-ime lieues marines de France), du Texel: ji 
nous dit qu’environ une demi -heure auparavant, un 
Navire Hollandois, deflinc pour Oftçndc, &,un Vaif- 
feau Anglois s’étoient rencontrés; que celui-ci n’avoit 
pas voulu fc détourner de fa route , quoiqu’il pût le 
faire facilement, Sc que dans le choc des deux Vaif- 
feaux, le Navire Hollandois plus foible, & peut-être 
heurté plus défavantageufement, avoit cédé & coulé 
prefque auflîtôt bas. Un petit Bâtiment Hollandois 
qui fe trouvoit heureufement près du lieu où cet acci- 
dent arriva, fhuva l’équipage, qui étoit compofé de 
•vingt-deux perfonnes. Nous avons appris depuis que 
cet équipage avoit porté fes plaintes à l’Amirauté de 
Roterdam ; mais que peut faire cette Amirauté l Ce 
Vaiffeau, nous, a-t-on dit à Roterdam, eft.le.fixième 
qui , depuis peu de temps j périt en de femblables 
rencontres. On s’efl plaint; l’Amirauté d’Angleterre 
a condamné hautement ces faits, & a promis de punir 
ies coupables,, fi,on les lui faifoit connoître. Comme 
j’ai:appris, depuis mon retour, que cette hifloire avoit 
.été racontée de pluficurs façons, j’ai cru devoir la 
rapporter telle qu’elle ell, priant le Leéleur d’être 
perfuadé que ce qu’il vient de lire eft conforme à la 
plus exaélé vérité.. . ' . 1 

Le vent cependant, après avoir été quelque temps 
.peu -favorable, devint prefcjue .abfolument contraire; 
nous courions des bordées,, la mer étoit clapoteufe, 
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nous allions fort à la bande, les canons de flribord 
6c de bâbord étoient alternativement plongés dans 
l'eau; nous étions le 20, vers fept heures du matin, 
par les travers de l’embouchure de la Meufe, il falloit 
fe réfoudre ou à entrer dans cette rivière vers laquelle 
le vent nous portoit, ou à louvoyer jufqu’au Texcl 
par une mer aflèz grofle : on m'engagea à prendre 
le premier parti; nous cinglâmes vers la Meufe, un 
pilote de la Brille vint fur notre bord , le fieur Deperre 
lui céda le timon , 6c nous arrivâmes vers neuf heures 
du matin vis-à-vis de la Brille. 

Le fieur Deperre, dont je viens de parler, étoit 
un excellent pilote de Dunkerque ôc très-grand pra- 
ticien* de toutes ces mers; M. Bernier, comme je 
l’ai dit plus haut, me l’avoit envoyé à Calais, je l’ai 
gardé dans tout le voyage; je puis dire que par fon 
intelligence 6c fon activité, il a dégagé plus d’une fois 
notre Bâtiment de pas afifez glilTans. Il y avoit eu un 
autre changement fur notre bord ; M. de Guerchi , 
Colonel du régiment du Roi, avoit cru la préfence 
-•de M. Dezoteux néceffaire à ce régiment, -6c lui avoit 
en conféquence fignifié de ne pas nous accompagner 
au-delà de Calais; j’avois pris à Dunkerque, pour 
Chirurgien-major, M. Barré que M. Bernier m’avoit 
pareillement adrefifé, 6c qui vivoit à Gravelines, retiré 
'du fervice. , 

Vis-à-vis de la Brille, le pilote Hollandois qui 
nous avoit fait entrer dans la Meufe, nous quitta. 
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& un autre pilote fe chargea de nous conduire à 
Roterdam. Nous mouillâmes vers 1 1 heures i dans 
le canal même de la Meufe, prefquc vis-à-vis de la 
partie orientale de Niewe-Hcoft, ou de la nouvelle 
fetét *, fur cinq braffes & demi d’eau; je ne crus 
pas devoir aller à terre ^ fans m’etre abouché préala- 
blement avec l’Agent de la marine de France: 

M. Potin porte ce titre, mais c’eft maintenant un 
vieillard odogénaire qui ne voit plus,*& dont les 
forces ne font plus ce qu’elles ont été. Les fondions 
de Conful font exercées, à la fatisfâdion de toits 
les François qui fréquentent ce port, par M. Van- 
derhoewen de Tienoven; il étoit alors abfent, & 
ne devoit revenir que fort tard. Il fut à peine de 
retour, qu’il vint me rendre vifite, il me fit offre 
de fon temps , de fes foins, de fon crédit , en un 
mot, de tout ce qui pouvoir dépendre de lui ; le 
cœur parloit, les effets ont pleinement rcpondli aux 
promeffes. 

A 7 heures 7 du foir, le baromètre étoit à bord à 
28 pouces 1 ligne 7. 

Dès l’entrée de la Meufe , la Hollande nous àvoit Vufs * 1» 
paru un pays charmant; la campagne auffi baffe que ^“*"‘**' 

fl.. . ^ . r 

* Hooft j à proprement perler < fignifie r/U ou tap. Ce tpte l’on 
appelle de ce nom à Roterdam, eft une.efpèce de double )etée, - 

avec un canal au milieu; c’etoit ordinairement dans ce canal que. . 

nous mettions pied à terre. On peut , fi l’on veut , appeler ce Heu 
en François , ia mmvtllt liu. ' ' 




Digitized by Google 


i 6 o \ V O y A G E ' i 

l’eau de la rivière, fe laifToit voir de deffus notre 
bord, & formoit les payfages les plus rians , des 
villages très-propres, des maifons de' campagne & 
des jardins fymétrifcs dans toutes leurs parties, de 
fort belles avenues à perte de vue, des prairies grÆfTes 
où pailToient des troupeaux fans nombre ; mille 
autres objets agréables & diverfifiés ne nous laif- 
foient d’embarras que fur le choix de ce que nous 
devions le plus admirer, Ôc ne nous permettoient 
pas d’efpérer une vue plus fatisfaifante. ■ < 

Nous en trouvâmes cependant une encore plus flat- 
teufe devant Roterdam ; elle ctoit d’un côté terminée 
avantageufement par la ville, elle fe perdoit de l’autre 
dans des campagnes de toute beauté, & fur la rivière 
même qui a en cet endroit près d’une derai-lieue 
de large, les VailTeaux, les barques, les yachts, 
les canots qui fe fuccédoient continuellement les 
uns aTlx autres, formoient comme une fécondé ville 
flottante, qui groupoit parfaitement avec tout le relie: 
d’ailleurs, ce même jour 21 Juin, la férénité du ciel 
ajoutoit un nouveau lullre à toutes les parties de cette 
. . , vue charmante. . . 

- . ' " Le 22 au matin, le temps fut encore beau par un 
vent d’ouell ; il plut un peu l’après-midi ,‘ le ciel 
redevint ferein le foir, par un vent de nord-ouefl. 

Rues • M. Vanderhoewen revint nous rejoindre dans la 
dcRoierdam. nous fumes à terre avec lui. La ville de 

Roterdam nous parut un vrai bijoux; les rues y font 

de 
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de la plus grande propreté, le milieu de toutes (es 
rues eft pavé de cailloux, & fe relève en cIiaufTce, 
c’eft par -là que doivent palTer les chevaux & les 
voitiftes; & comme ce pavé eft fort dur, pour que 
les chevaux s'y tiennent plus fermement, les deux 
extrémités de leurs fers dont relevées au moins 
d'un pouce;- les fardeaux font ordinairement tirés 
par les chevaux, non pas fur des charrettes ou 
autres voitures de cette efpèce, mais fur de (impies 
traîneaux; fur le devant du traîneau, eft un petit 
tonneau plein d'eau & percé de deux trous; l'eau 
s'écoulant par ces trous, rafraîchit le pavé , & empêche 
que le frottement ne mette le feu au traîneau. A 
droite & à gauche de ce pavé régnent deux autres 
efpaces, pour l’ordinaire aulfi larges que le pavé 
du milieu; ces deux efpaces, pour la commodité 
des gens de pied , font pavés de briques pofées de 
champ, <5t fouvent ces briques font tellement difpofées, 
qu’elles forment entre elles des efpèces de compar- 
timens; le long de ces pavés de briques régnent 
deux ruifleaux, pour recevoir l’eau des rues & pour 
les tenir toujours propres : ces ruifleaux font taillés 
dans de la pierre & font couverts en grande partie: 
entre eux & les maifons, règne ordinairement une 
efpèce de plate-forme pavée de marbre, de 3 à 
4. pieds de large, féparée aflez fouvent de la rue 
par une baluftrade de fer ; quelquefois il y a des 
perrons au lieu de cette plate-forme. 
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■ Les maîfons font prefque toutes bâties Je briques-', 
& ces briques Jiveifement colorées, forment foiivent 
des delTins ; d’ailleurs , j'ai remarqué fort peu de 
goût de bonne architeélure dans ces maifon^, les 
pignons s’élèvent quelquefois par-delTiis les toits, 
comme en forme d’efcaHer, & cachent abfoliiment 
la vue du toit. A Roterdam, ces pignon.s ont fouvent 
une autre forme; il y a d’autres villes en Hollande, 
comme Dordrecht, où il eft très-rare de trouver un 
pignon fous une autre forme que fous celle d’efcalier: 
au refte, les efpèces de degrés qui forment cet efcalier 
ne font qu’au nombre de quatre ou cinq de chaque 
côté; ils peuvent avoir i 8 à 20 pouces de hauteur, 
fous une largeur à peu - près égale. Les murs des 
maifons penchent fenfiblement par le haut, en dedans 
de la rue; cette pente va jufqu’à 4 à 5 pieds; on 
nous a dit que le motif de cette conftruélion fingulière 
ctoit d’empcchér que l’eau qui tombe des toits ne 
tachât les compartimens des murs, en coulant delTus; 
mais nos gouttières ne produiroient-elles pas le même 
effet ! les croifées font grandes , Si les vitres entretenues 
dans une grande propreté; dans beaucoup de maifons, 
au premier étage ou au rez- de -chauffée, il y a des 
miroirs aux deux côtés des fenêtres; on fait incliner 
ces miroirs en differens fens, félon qu’on le juge plus 
commode pour qu'ils puiflént repréfenter tout ce qui 
fe paffe dans la rue; les portes des maifons font, pour 
la plupart , peintes en vert , & ornées de clous ou dc 
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boutons de cuivre; en dedans, tout eft’de la jjIus 
'grande propreté , les appartemens font frottés avec 
■foin , le pavé , pour l’ordinaire , eft de marbre , les 
'murailles font couvertes de fayence blanche, diflribuée 
par carrés de 4 pouces environ de côté: le milieu de 
la largeur des efcaliers, ainfi ^ue le fol de pluficurs 
appartemens, eft couvert de tapis, ou au moins de 
quelque étoffe ou de quelque toile, pour le garantir 
de la malpropreté qu’on pourroit y occafionner en 
marchant deffiis. C’eft en Hollande une incivilité 
groftîère, que de cracher, dans les maifons, fur le 
carreau ou fur le plancher, quelque malpropre qu’il 
puiffe être d’ailleurs: les appartemens font quelquefois 
ornés de tableaux ou de porcelaines ; j’en ai vu extrê- 
mement peu où il y eût quelques meubles. 

Comme certains ballots, tels que des provifions 
de paille, de foin ou d’autres femblables, poUrroient 
■nuire à la propreté des efcaliers , fi on les introduifoit 
dans le grenier par cette voie , on a recours à l’expé- 
dient fuivant: on paffe une corde autour d’une poulie 
tout au haut de la maifon , le fardeau s’attache à un des 
bras ou pendans de la corde ; après avoir fait paffer 
l’autre bras autour d’une fécondé poulie fixée vers le 
bas de la maifon , on y attelle un cheval , le cheval en 
s’éloignant tire la corde & fait monter le fardeau ; il 
Caut fuppofer qu’on n’a recours à ce moyen que 
lorfqu’il a un certain nombre de ballots à monter: 
4 ’aitince & la promptitude de ce ferYÎce.pourroierit 
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bien être les feules caufes qui l’auroient fuggérc. 

Cinjux, La ville eft entrecoupée de plufieurs canaux, dont 
poi?u^iVv«; les plus grands forment, à proprement parler, le port 
de Hôterdam; il pourroit, en cas de nécelTitc , y 
entrer des VailTeaux de guerre : les quais qui bordeivt 
ces canaux font pour la plupart fort agréables, ils 
font pavés comme les rues; une rangée d’arbres* du 
çôté du canal, & fouvent une fécondé du côté des 
maifons, forment fur ces quais comme autant de 
cours, où la promenade eft très -agréable : les diffé- 
rentes parties de la ville, divifées par les canaux, fe 
communiquent par des ponts-levis; lorfqu’un Vaiffeau 
fe préfente pour pafler, le fervice des ponts eft égale- 
ment prompt & facile; un feul homme ou une feule 
femme, en tirant une corde ou une chaîne qui com- 
munique à la moitié du pont, lève cette moitié fans 
aucune peine, un autre de l’autre côté lève pareille- 
ment l’autre demi-pont : lorfque le Vaiffeau a paffé , 
les deux parties du pont defeendent par leur propre 
poids, aidé feulement du poids de la perfonne qui 
a levé le pont. 

Yaches. Outre les Vaiffeaux marchands, on voit fur ces 
canaux un nombre prefquc infini d’yachts; ce font 
des Bâtimens légers, fort commodes en dedans, par 
la diftribution des appartemens qui les compofent; 
ils ne tirent prefque point d’eau^, ils voguent à l’aide 
de deux voiles, l’une carrée &. l’autre latine, qui ne 
font en quelque forte qu’un feul continu; lorfqu’iis 
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veulent virer de bord , ils fe contentent de tranfporter 
d’un bord à l’autre l’extrémité d’une vergue à laquelle 
la voile eft attachée par le bas; cette feule manœuvre, 
aidée du gouvernail , oriente les voiles & fait en un 
înAant virer le Navire ; ces Yachts vont fort près du 
vent; je crois qu’ils vont mieux qu’à deux rhumbs: il 
y a à bâbord & à flribord deux ailes de bois appliquées 
par leur plat fur les côtés du VailTeau, & mobiles fur 
un petit axef lorfque l’on eft obligé d’aller vers l’ori- 
gine du vent, on lailfe defcendre dans l’eau l’aile qui 
eft fous le vent, & c^a doit néceftairement anéantir 
ou du moins diminuer confidérablement la dérive. Un 
des premiers endroits où M. Vanderhoewen nous 
mena à Roterdam , ce fut à l’Yacht des États ; il eft 
d’une propreté charmante , & très - commodémerrt 
diftribué; c’eft le plus joli Bâtiment que nous ayons 
vu à Roterdam; il a 68 pieds du Rhin de l’étrave à 
l’étambot. Nous vimcs, un des jours fuivans, l’Yacht 
du Prince Stathoudcr; il eft auflî très-propre & parfai- 
tement décoré : celui des États nous avoit paru plus 
commode. Ces Yachts font montés de fix ou huit 
pièces de cantin , mais d’un quart de livre ou tout au 
plus d’une demi-livre de balle. Il eft peu de particuliers 
aifés, qui n’ait fon Yacht; outre qu’ils s’en fervent 
pour fe promener fur les canaux & fur la Meufe, ils 
les emploient auffi comme voitures pour conduire & 
décharger les marchandifes à leur porte. 

Les viiles de Hollande fe reftemblent toutes t ainfl 
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vniei ce que je viens de dire de Roterdam peut s’appliquer 
Hoi:and<x: à toutes les autres; il n'y a de différence que du plus 
prééminences moins. Cc qui diflingue Roterdam des autres, ce 

^oteukm. point fon antiquité, elle n’eft devenue ville qu’en 
•1270; ce n’eft jws non plus le rang qu’elle tient entre 
les villes de la Hollande, elle ne paffe que pour la 
feptième ville de cette province i mais quant au nombre 
de fes liabitans, qui fe monte à environ foixante mille, 
quant à la beauté de fa fituation , quant à la bonté de 
fon port, quant à l’étendue & à la rreheffe de fop 
commerce, elle ne le cède *qu’à la capitale feule, 
c’eft-à-dire, à Amfterdam; on peut dire même qu’elle 
l’emporte de beaucoup fur cette dernière ville, par 
rapport à la fituation commode de fon port , à la 
propreté de fes rues Si de fes canaux : elle eft bâtie , 
au moins en partie, fur pilotis, fur la rive droite Sc 
feptentrionale de la Meufe , à l’embouchure de la 
petite rivière de Rote qui fe jette dans la Meufe entre 
les deux petites^ jetées qu’on nomme dans le pays, 
Cude-hocft ou la Vie'tlle-têre , & qui forme ce que l’on 
peut proprement appeler le port de Roterdam ; c’eft 
auftl cette rivière qui donne le nom à la ville, 
Roterdam, en langue du pays, ne fignifiant autre chofe 
Amirauté que digue ou chaujpe fur la Rote. L’Amirauté de la 
de la Aleuft. ^ Pi^gg ^ Roterdam , c’eft la première de 

toute la province ; l’Amiral de Hollande monte tou- 
jours un VaifTeau de cette Amirauté : le chantier 
•de cette Amirauté, qu’on appelle aufQ Je chantier 
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A/s États, eft fitué à la partie orientale de la ville; 
il eft fort vaftc; nous y fumes au fortir de V Aurore, 
on y travailloit à une Frégate de trente- fix canons, 
qui étoit fort avancée. 

Au fortir de l’Amirauté , M. Vanderhoewen nous Vifites, 
conduifit chez M. Meyners, premier Bourgmeftre 
& Direélcur de la Compagnie des Indes Orientales. 

Le principal motiP de cette vifite, étoit d’obtenir uft 
lieu où nous puflîons fiire nos obfcrvations. M. 
Meyners nous reçut avec toute la politefte imaginable, 

&. nous fit les plus grandes olirey de fervice.’ Sur 
l’expofé que nous lui fimes de ce que nous projetions 
d’obferver, il crut que nous ne pouvions être mieux 
placés qu’à l’Amirauté même, à la tête du chantier 
dont je viens de parler; fur fon confeil, nous fumes 
rendre vifite à M. Vanderheim, autre Bourgmeftre ôc. 
Secrétaire de l’Amirauté. Comme on nous avoit 
dit que la fortie de la Meufe étoit difficile, que les 
Vaifle.aux étoient quelquefois obligés d’y attendre 
long-temps un vent favorable, & qu'il ne feroit peut- 
être pas impoffible de conduire notre Frégate de 
Roterdam à Amfterdam , par les canaux dont fout ce 
pays eft travesfé, j’entretins auffi fur cet objet M. 
Vanderheim , qui me promit le plus gracieufement 
du monde de propofer au Confeil qui s’aflcmbloit 1# 
lendemain , le defir que j’avois d’établir mon Obfer- 
vatoire à l’Amirauté même, <Sc de faire le -voyage 
d’Amfterdam par les canaux; il ajouta qu’il fe fiiifoit 
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fort d'aplanir lès difficultés qu’on pourroit faire, fur- 
tout fur ce fécond projet, & qu’il m'informeroit 
auffitôt du fuccès. C^^ant à rétabliiïement de notre Ob- 
fervatoire à l’Amirauté, cela fut réglé fans difficulté; 
M. Vanderhoewen nous apporta le lendemain avant 
midi une permiffion par écrit d’entrer fur le chantier 
à toutes les heures du jour 

De chez M. Vanderheim , M. Vanderhoewen 
nous mena dîner chez lui ; il loge fur la plus grande 
place de la ville, elle cft en grande partie formée 
par un. pont le plus large & le plus long qui foit dans 
Roterdam; fur cette place, près du pont, eft un monu- 
ment érigé à la gloire éternelle de la ville & de fes 
Magiflrats : c’eft une Hatue en bronze du célèbre 
Érafme, repréfenté debout fur un piédeftal , d’une 
taille plus haute que la naturelle, habillé en doéleur, 
& tenant en fa main un livre ouvert : les faces 
du piédeftal font décorées de plufieurs inferiptions 
latines- en lettres d’or. Près de là, on montre la 
maifon où Erafme naquit en 1467; on a fait graver 
un diftique latin au-delTus de la porte. 

Après le dîner, nous fumes conduits chez M. 
Biftehop négociant. Sa boutique fbrl étroite, dans 
laquelle on vendoit en détail du hl & d’autres 
tenues nurchandifes, ne nous donnoit pas l’idée 
des beautés que nous allions voir : je doute qu’il y 
ait dans l’Univers un cabinet qui furpaflê celui de 
M. BilRhop. Quoiqu’il ait deux maifons abfblument 
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pleines de raretés , refpace lui manque encore pour 
contenir, ou du moins pour arranger toutes fes 
richefles ; c’eft un magafin de Porcelaines les 
plus grandes , les plus belles âc les plus délicates 
qu’on puifTe imaginer, de Laques de la Chine en 
grand nombre ôc plus précieux qu’on n’en voit com- 
munément, de Verres gravés avec la plus grande 
délicatefle, de dents entières d’Eléphans très-joliment 
fculptées , de Coquilles rares bien conditionnées, 
arrangées avec goût & intelligence; j’y remarquai fur- 
tout une très-belle fcalata , un ^ & oiiejl , &. une autre 
coquille qui n’a point de nom, & que ^1. Biffehop 
croit être la feule de fon efpèce qui exifte dans les 
cabinets des Curieux. Nous paffames de-là à une 
très-belle fuite de magnifiques gravures, de deflîns 
originaux des plus grands maîtres, & fur-tout à une 
ample colleélion de Tableaux dont nous ne favions 
fi nous devions plus admirer la quantité ou la qualité; 
après un coup d’œil donné fur les parties de ce 
tréfor, il auroit fallu plufieurs jours pour l’examiner 
en détail. M. BifTchop fit venir une bouteille de vin 
de Tokai, préfent du feu Empereur; & après avoir 
rempli les verres , il me porta la fanté du roi de 
France, pour lequel il eft rempli d’une vénération fi 
profonde, qu’il porte continuellement fur fit poitrine 
une médaille fur laquelle eft gravée l’effigie de ce 
Monarque bien -aimé. Je ne crois pas qu’on puifTe 
trouver un caraélère plus naturel, plus ouvert, plus 
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uni, plus obligeant que celui de M. Biflehop ; et 

refpeilable vieillard étoit âgé de 88 ans. 

Nous vimes auffi ce même jour l'iiôtel-de-ville, 
qui n’a rien de remarquable, la poilTonneric & {a 
bourfe; ce dernier édifice eft bâti à la moderne en 
pierres de taille, c’eft après quelques égl.fes, ce 
qu’il y a de plus noble à Roterdam ; il forme un 
carré long, fort vafte; la place qui eft en dedans eft 
environnée de galeries , ce qui forme un total affez 
femblable à nos cloîtres : les piliers qui feparent les 
arcades nous ont paru d’une feule pierre; ces arcades 
ont environ 80 pieds de large, & la largeur des 
galeries ou des périftyles eft d’environ 60 pieds. 

Le 23, le ciel étoit ferein le matin; il furvint 
enfuite des nuages , le vent fouffloit d’entre l’oueft 
& le fud-oueft ; hauteur du baromètre , à 7 heures y 
du matin, & à z heures du foir, 28 pouces 4. 
lignes: à 1 1 heures 5 du foir, 28 pouces 3 lignes 
thermomètre aux mêmes inftans, 15, 17 & 17 dcg. 
J’achetai ce même jour un nouveau baromètre por- 
tatif, pour nous fervir en cas d’accident; comme ce 
nouveau baromètre étoit divifé en pieds & pouces 
de Rhynland, nous nous fommes contentés de le 
comparer fouvent avec celui de M. de Fourcroix» 
mais nous n’avons tenu un compte exaél qûe des 
variations de celui-ci. 

Vers II heures du matin, ayant reçu les ordres 
néceftaires pour pouvoir entrer librement à toute heure 
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dans le lieu cleftiné pour nous fervir d’Obfervatoire, 
nous fumes le voir; c’étoit une chambre au premier 
étage avec un balcon de pierre , foutenu , à ce qu’on 
nous a fait entendre, fur un cul-de-lampe en voûte 

6 expofé au midi : 4 e foir, nous y fîmes tranfporter 
les deux montres marines, le quart-de-cercle & la 
lunette de M. de Montigni ; nous crûmes ces inftru- 
mens fuflifans pour le temps & pour le lieu. 

Le 2^, vent fud-oueft, beau le matin, nuages 
enfuite, le foir vent violent, on ne doutoit pas qu’il 
n'y eût un coup de vent au large; le matin, vers 

7 heures nous primes vingt hauteurs du Soleil; 
nous ne pûmes, il ell vrai, prendre le foir les corref- 
pondantes, les nuages y mettant obftacje, mais ces 
hauteurs du matin étoient précifément les memes que 
nous avions prifes le 8 Juin matin à Dunkerque : il 
nous a été facile de conclure par un calcul, un peu 
long peut-être, mais fondé fur des principes fûrs, 
quelle avoit été la marche de la montre marine entre 
le 8 Juin & le 24 du même mois, d’eft-à-dire , en 
feize jours. Le réfultat de ce calcul efl que dans cet 
interv;^e, la montre marine avoit avancé fur le temps 
vrai de 3 min. 9 fec. elle auroit dû, félon 
l’équation du temps, avancer de 3 min. 18 fec. 
donc elle avoit retardé de 9 fec. & fur le temps 
moyen. Pour conclure de-là la marche réelle de la 
'montre marine, il feroit nécelTaire de déterminer la 
ditiéronce d’entre les méridiens de Dunkerque & 
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de Roterdam, & c’eft ce que nous ne pouvons faire 
pac nos obfervations. Ce même jour 24 de Juin, 
nous nous propofions d’obfcrvcr une cmerfion du 
premier fatellitc de Jupiter; le temps abfolument 
couvert ne nous le permit pas; &*d’ailleurs qu’aurions- 
nous pu conclure d’une feule obfervation de cetté 
cfpèceî il faut donc recourir à d’autres moyens pour 
établir la longitude de Roterdam , & confultcr les 
autorités. Le P. Hell , dans fes Ephémérides , met 
Roterdam à l’orient d’Amfterdam ; c’eft une faute 
manifefte qui lui a échappé. L’Encyclopédie , aux 
mots Amjlerdam & Roierdwn , place la première de 
ces deux villes à l’orient de la fécondé, comme cela 
doit être , &. ne met que i min. 1 2 fec. de temps 
pour différence entre les méridiens de ces deux villes. 
Dans les Cartes de feu M. de l’ifle , dont on con- 
noiffoit l’exaélitude à raffembler de bons Mémoires, 
& l’intelligence pour les apprécier , Roterdam efl 
placé I min. 35 à 36 fec. à l’oueft d’Amfterdam. Les 
États de Hollande ont, depuis quelque temps, fait 
lever des Cartes fort exaéles de leur province : or j’ai 
fous les yeux de nouvelles Cartes de la Hojlande, 
gravées en Hollande même, fur lefquelles la diftance 
des deux méridiens eft marquée de 22 à 23 min. de 
degré, c’eft-à-dire, de i min. 28 à 32«fec. de temps. 
Je crois qu’en fe tenant à i min. 30 fec. on ne peut 
s’écarter beaucoup de la vérité. Or nous avons trouvé 
que le méridien d’Amfterdam eft de 10. min. 12 fec. 
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plus oriental que celui de Paris ; donc Roterdam fera 
de 8 min. 42 fec. plus orientale que Paris , & par 
conféquent de 8 min. 32 fcc. j plus orientale que 
Dunkerque. En fuppofani que la montre marine 
avançât de 30 fec. | par jour, comme nous avons vu 
ci-deffus qu’elle avançoit à Dunkerque , il s’enfuivroit 
qu’en feize jours elle auroit dû avancer de 8 min. 
5 fec. J, & que pour la différence* des méridiens elle 
devoit retarder de 8 min. 32 fcc.-ÿ; elle devoit donc 
retarder de 27 fec. elle ne rctardoit que de 9 fec. 
voilà donc encore un avancement de 17 fcc. ÿ occa- 
fionné par les roulis *. 


Le baromètre rcAé fur la Frégate étoit haut de 28 
pouces 3 lignes à 6 heures ^ du matin ; de 28 pouces 
2 lignes T à 2 heures & à 10 heures du foir. Le 
thermomètre étoit , à 2 heures du foir , à 20 deg. 
fur la Frégate; à s heures il n’étoit qu’à 16 deg. ~ 


près des montres marines. 

* Ceux qui compareront cette 
Relation avec le Précis que j’ai 
lù à la rentrée publique de l’Aca- 
démie , & que j’ai fait auflltôt 
imprimer , pourront remarquer 
, quelques différences entre les 
deux; elles font fort légères, & 
ne viennent que de ce que de- 
puis l’impreffion du Précis on a 
'eu le temps de perfedlionner & 
de combiner les calcub : ici la 


différence , un peu plus-fenfible 
qu’ailleurs , vient de la longitude 
d’Amfterdam que j’avois'fup- 
pofée dans le Précis , d’après 
des autorités étrangères, & que 
je fonde ici fur nos propres 
obfervations , comparées avec 
celles de M. le Monnier : nous 
n’avions pas encore celles - ci , 
lorfque je lus le précis le 14 
Novembre lyày, 
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M. Stéphane Hoogendyck , Horloger, vint ce même 
jour nous prendre dans fon Yacht, & nous conduifît 
d’abord chez lui ; il nous y fit voir le modèle d'un 
moulin à vent deftiné à élever les eaux ; quatre roues 
qui tournent enfemble ont en dedans d’elles plufieurs 
conduits faits en fpirale , qui viennent fe réunir au 
centre de la roue; l’eau que ces roues puifent par des 
ouvertures faites à leur circonférence, coule par ces 
fpirales jufqu’au centre de la roue, & de -là elle fe 
vide dans un canal pratiqué exprès : on conçoit que 
par ce mécanifme les roues ne peuvent élever l'eau 
que jufqu’à la hauteur de leur demi-diamètre , qui ne 
peut guère excéder cinq pieds ; mais cette eau peut 
couler de - là dans un réfervoir voifin , où elle fera 
reprife par une fécondé machine , & enfuite par une 
troifième <5c une quatrième. Nous avons appris depuis 
qu’on penfoit férieufement à profiler de cette machine 
pour deflecher la mer d’Harlem , dont nous parlerons 
plus bas. M. Hoogendyck nous montra auffi un globe 
de cuivre de' fon invention ; un rouage pratiqué en 
dedans fait mouvoir en dehors une image du Soleil 
autour d’un cercle qui repréfente l’Écliptique. Nous 
vimes auffi un pyromètre extrêmement fenfible ; l’ha- 
leine feule, pouffée un inflant contre une petite barre 
de fer, mettoit en mouvement l’aiguille du pyromètre t 
cette machine portoit auffi un thermomètre , pour que 
l’on pût juger des différens eHets de la chaleur fur les 
Inflrumens. Nous fumés de-là à un moulin fort élevé, 
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comme le font prefque tous les moulins du pays , 
précaution néceflaire ou du moins très-utile, lorfqu’on 
ne peut conftruire les moulins fur des terreins élevés: 
celui-ci, dans lequel nous fommes montés, & que 
nous avons par confcquent examiné de plus près , ell 
comme divifé en deux parties ; l’inférieure ell dt 
brique , en forme de cône tronqué , de 4^ pieds 
environ d’élévation ; en dedans il n’y a que l’arbre du 
moulin au milieu , & trois échelles ou efcaliers pour 
monter à la partie fupéricure qui contient véritable- 
ment le mpulin: cette fécondé partie efl cylindrique, 
à peu-près auffi haute que la première, & bâtie pareil- 
lement de briques : entre les deux parties règne , 
comme en forme de couronne, tout autour du moulin, 
une plate-forme de planches fouteniies fur une bonne 
charpente, de 10 pieds environ de largeur: on jouit 
d’une vue charmante tout autour de cette plate-forme; 
ce font de tous côtés des payfages riants , qui s’éten- 
dent à cinq ou fix lieues à la ronde. 

Au fortir de ce moulin , nous enhlames un grand 
chemin dont le milieu étoit pavé de briques; des 
maifons de campagne alTez petites le bordoient à 
- droite & à gauche ; des folTés d’eau Gagnante âc. 
corrompue entouroient plufieurs de ces maifons, ce 
qui ne faifoit pas un bon effet. Nous arrivâmes k 
un moulin où l'on fcioit des planches; tandis que 
quelques roues font occupées à faire agir les fcies, 
l’échappement d’une autre roue fert à faire appuyer 
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à fur & à mefiire les poutres contre les fcics qui 
doivent les réduire en planches ; il y avoit tout près 
de là un autre moulin deftiné à pulvcrifer du tabac , 
& pluficurs autres employés à dilfércns ufages. 

M. Hoogendyck, après nous avoir fait traverfer 
une corderic fort longue , nous mena enfin à tin petit 
moulin exécuté fur le modèle que nous avions vu 
chez lui; il le fit jouer en notre préfencc, le fervice 
en eft fur & très-prompt. 

Le foir, quelques-uns de ma. compagnie furent fe 
promener le long de la droite de la Moifc. Entre 
des maifons de campagne très -jolies, de*s jardins 
charmans, des avenues riantes, des prairies agréables, 
ils furent jufqu’à Delfshaven, ou au port de Deift; 
c’eft un village ramalTé 6c affez confidéràble , il eft 
beau, propre, bâti à peu -près fur le meme modèle 
que Roterdam , 6c entrecoupé de quelques canaux ; 
un de ces canaux va juf(|u’à la ville de DcIft : Delfs- 
haven eft à une bonne demi-lieue de Roterdam. 

Le 25 de Juin, ciel perpétuellement couvert, avec 
quelque pluie par intervalle ; il avoit beaucoup plu 
durant la nuit, vent entre l’oucft 6c le fud-oueft. 
Baromètre, à 8 heures du matin, 28 pouces 3 lignes: 
à 2 heures du foir, 28 pouces 3 lignes à 10 
heures { du foir, 28 pouces 3 lignes |:à 2 heures 
du foir, le thermomètre auprès des montres étoit à 
1 5 deg. i 

A. 1 1 heures du matin , M. Hoogendyck vint me 
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chercher dans fon yacht, pour me mener à Dort ou 
Dordrecht, avec M. Pingre & M. Leroy; il ctoit 
accompagné de M. Picter Storm & de M. Van- 
liendcn le jeune; chemin faifant, nous continuâmes 
<ie voir de belles campagnes & plufieurs villages : les 
façons hollandoifes de M. Hoogendyek me plurent 
beaucoup, je voyois que c’étoit un liomme franc, 
qui avoit le cœur fur le§^ lèvres. 

Dordrecht, à trois li<^ues environ de Roterdam , fur 
la rive gauche de la Meufe , eft une des plus 
‘anciennes villes de Hollande, elle tient le premier 
rang dans les Etats de cette province; c’eft une fort 
jolie ville, moins grande, moins peuplée, moins 
remuante que Roterdam ; les rues pour la plupart 
font moins larges, mais les maifons m’ont paru plus 
belles que dans cette dernière ville ; la grande églife 
de Dordrecht eft de toute beauté, le chœur y con- 
ferve encore fes ftalles inutils, on l’a converti en 
une école, en conféquence le milieu cil rempli de 
bancs pour les enfans; il eft tout environné de cha- 
pelles, dont les autels font démolis; la chaire efl, un 
ouvrage parfait, elle eft d’un beau marbre blanc, 
moucheté ou veiné de tioir & travaillé en relief: 
quatre Vertus très-bien fculptécs foutiennent le noyau; 
ce morceau eft très- moderne, ayant été achevé, je 
penfc, en >753. On nous conduifit aufti à une efpècc 
d’arfenal très-long, rempli d’affûts de canons & de 
mortiers tant anciens que nouveaux, & de bois 
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cqiiarris Jeflinés à multiplier encore ces afiûts ; ce 
n’cft pas en ce feul endroit que j’ai vu que les 
Hollandois ne font pas une Nation que l’on puilTe 
facilement prendre à l’improvifte : la ville cft entre- 
coupée par trois canaux, dont un meme n’entre pas 
en dedans des murailles, il leur fert comme de folTé 
du côté du fud. Dordrecht cft bâtie, non fur pilotis 
comme Roterdam, mais fur un terrein folide & ferme, 
dans une ille formée par la Meufe feule, quoiqu’il 
ait plu à quelques Géographes d’enfermer cette ville 
entre quatre rivières, la Meufe, la Mei^ve, le Vahal 
& l’Élinge. Lorfque la Meufe arrive à Dordrecht, il 
y a déjà long-temps qu’elle a fait perdre fon nom au 
Vahal, en recevant fes eaux au-dclTus de Worcum; 
une dcmi-lieue plus bas, quatre ou cinq lieues au- 
delTus de Dordrecht, l’Élinge ou plutôt le Ling fe 
jette dans la Meufe à Gorcum ; ce fleuve fe divife 
en deux branches à Dordrecht, & forme au-deflbus 
de Dordrecht l’ifle d’Yflelmonde ; quelques-uns 
donnent à la branche feptentrionale le nom de 
AIcnve ou de Méruve, & à la méridionale celui 
de vieille Meufe. La Menve, après avoir reçu le 
Leck, pafle à Roterdam , ce qui n’empêche pas tous 
les Géographes de placer Roterdam fur le bord de 
la Meufe; enfin, une lieue au-deflbus de Roterdani , 
les deux bras fe réuniflent fous le nom de Meufe. En 
1421, le 19 de Novembre, la Meufe ayant rompu 
fes digues, & s’etant confidérabiement enflée, lorfque 
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la marée montoit avec violence, le pays voifin de' 
Dordrecht fut inonde , plus de cent mille perfonnes 
périrent; quinze églifes à clochers, plufieurs châteaux, 
foixante- douze villages furent renverfés: on en voit 
encore de trifles débris en temps de balTc mer. Il fe 
forma au fud-eft de Dordrecht une nouvelle mer qu’on 
nomme le Bkjhos; cette mer communique avec la 
vieille Meufe & avec la pleine mer, c’eft ce qui 
forme l’ille où Dordrecht ell fituée. Dans le défaftre 
général de cette inondation , un enfant feul fc fauva; 
il ctoit porté dans fon berceau fur les eaux, un chat 
de la maifon fe mit fur le bord; lorfque le berceau 
inclinoit, la peur rendoit le chat alerte, il fautoit du 
côté le plus élevé, &; parle contrepoids il rctablilToit 
l’équilibre: on vit de terre ce manège, on attendit ce 
berceau, & l’on fauva l’enfant. Sans les obligations 
que nous avons à M. Vanderhoewen , je n’aurois pas 
rapporté ce fait; c’efl: fur fon autorité que je l’avance, 
il y eft trop intéreffé, pour que je n’y prenne pas 
moi-meme intérêt : c'eft à cet enfant que M. Van- 
derhoewen doit fon origine paternelle. 

Revenant à Roterdam , rtous vimes une demi-lieue ^Vinage 
au-deffous de Dordrecht un village mouvant; c’étoit 
♦ comme un grand traîneau , ou plutôt un affemblage de 
plufieurs traîneaux formés par des bois de charpente & 
de conftruélion , équarris 6c non équarris :.on dit que 
ces traîneaux venoient de cent ou cent cinquante 
lieues, & peut-être de plus loin., Il y a au-deflTus des 
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cal)ancs avec toits, portes, fenêtres & cheminées, le 
tout en charpente, hors les cheminées; ce font les 
habitations tic ceux qui conduifent les traîneaux; ils y 
font jufiu’à leur cuifine. Qn ne brûle en Hollande que 
de la tourbe, rarement du bois; on vient en certains 
temps de l’année chercher les cendres, elles font 
cédées gratis, tranfportées en Gueldres ou ailleurs, 
^ employées à engrailTer les terres. 

Le 26 Juin, grand vent de fud-fud-oiicfl ; il s’ap- 
paife le foir en pafïîmt à l’oucft : ciel couvert .tout le 
jour. Baromètre, matin & foir, 28 pouces 2 lignes 
thermomètre, fur la Frégate, 14. degrés à 8 heures du 
matin, 1 9 deg. à 2 heures du foir, i 5 deg. à i o heurcs|:; 
celui qui étoit auprès des montres marines étoit à 
4 heurjes du foir à 17 deg. j. 

CaWnct Le matin , notre fidèle guide , M. Vanderhoewen , 
M. Cccvers. mena chez M. Abraham Geevers, Bourgmefire 
& Direéleur de la Compagnie des Indes Orientales, 
& M. Geevers le fils eft Direéleur de la Compagnie 
des Indes Occidentales : ces deux titres font bien 
favorables pour rafiembler un beau cabinet d’hiftoire 
naturelle; aulfi M. Geevers a-t-il réufli à en former un 
des plus curieux qui foit en Europe : il y a trente ans 
qu’il travaille à le compléter. Pour la partie des co- 
quilles, le cabinet de M. Geevers cft fort fupérieur à 
celui de M. BilTchop; au milieu du cabinet eft une 
table qui a cent trente tiroirs, &. c’ell dans ces. tiroirs 
que font les coquilles; elles y font arrangées dans yn 
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ordre qui ajoute urv nouveau mérite à la colleélion; 
dans d'autres tiroirs , 6c dans des armoires ranges 
autour du cabinet, nous vimes d’autres fuites de pa- 
pillons , de fauterelles , de fearabées , de mouches 
d’Afic, de pluficurs autres infeéles , d’oifeaux étran- 
gers. Les coileélions de marbres, de cailloux, de 
minéraux , de pierres herborifées , de pétrifications , 
font peut-être un peu moins complètes; mais clics 
font belles 6c renferment bien des morceaux précieux : 
il faudroit, je penfe, un mois pour fuivre ce cabinet 
en détail. AL Geevers nous dit que l’on travailloit à 
en faire le catalogue; s’il eft rendu public, il donnera 
au moins une idée détaillée de ce qui forme cette 
riche 6c immenfe collcélion ; 6c l’on ne faura ce que 
l’on doit le plus admirer, ou des richeffes de la Nature 
qui a produit toute cette variété , ou du zèle 6c de 
l’intelligence de AL Geevers , qui a fu la rafiembler 
6c lui donner l’ordre le plus convenable. 

Je fus l’après-midi voir Ai. Coffart Bourgmeftre, 
à fa maifon de campagne; fur la porte font gravés 
ces mots, rujl en Injl , ils fignifient repos dr pLiiftr. 
Tout au dedans répond à cette devife , tout y reffent 
i’aifance 6c la latisfaélion ; le caraélère de AL 6c de 
M'"' Coflart 6c de toute la famille y efl; également 
affbrti, on chercheroit en vain ailleurs une plus grande 
tranquillité d’ame, plus de douceur dans le caraélère, 
des manières plus affables 6c plus engageantes. Je vis 
dans cette maifon plufieurs oifeaux étrangers qui 
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j)aroifToicnt participer du meme caratflèrc. Il m’invita 
à tliner le fiirlendemain avec M. de Vanderlioewen âc 
une partie de ceux qui ctoient venus avec moi. 

Le foir, nous fumes à la fynagogue des Juifs, leur 
chant* ctoit une efpcce de mufique Italienne qui ne 
nous a pas déplu; je ne parlerai pas de leurs contorfions 
ni de leurs cérémonies , clics font fans doute expofées 
fort au long dans d’autres ouvrages. Les Juifs en 
Hollande font divifés en deux fc( 5 tes, celle des Juifs 
Portugais êc celle des Juifs Allemands; les premiers 
font les plus riches &. les plus confidérés, ils donnent 
à leurs cérémonies plus d’éclat & de luftre, la fyna- 
gogue que nous vifitames leur appartenoit, elle cft 
fur le Boomptes , c’ell ainfi qu’on nomme à Roterdam 
un très-beau quai qui s’étend le long de la Meufe, 
entre la vieille & la nouvelle tête. 

Le 2y, la rivière avoit repris tout fon calme, 
le ciel étoit couvert, le vent fouillant d’abord clu 
nord-cft, fe mit bientôt au fud, la pluie tomba en 
abondance; vers midi, le tonnerre & les éclairs fe 
joignirent à la pluie, le ciel fut couvert le relie du 
jour par un vent d’ouell. Le baromètre à midi ctoit 
haut de 28 ppuccs i ligne : à 1 1 heures j du foir 
de 28 pouces 2 lignes |; le thermomètre "fur la 
Frégate étoit en ces deux inflans à 14. &. à 11 dcg. 
à 4. heures du foir, près de la montre marine, le 
thermomètre étoit à 1 6 dcg. ! 

M. Vanderheim avoit parlé à l’Amirauté de notre j 

• I 

i 


Digitized by Goo^j 


J 


DE M. DE Cou RT A NV AU X. 183 

projet de gagner AmAerdam par les canaux, les 
difficultés étoient aplanies de ce coté, il nous falloit 
un pilote pour exécuter ce defTein ; celui auquel on 
nous adrefla repréfenta le trajet comme difficile Si. 
comme pouvant durer un mois ou davantage, fi le 
vent s’oppofoit à notre route. Mon but, comme je 
J’ai dit plus haut, étoit d’arriver par-là à AmAcrdam 
en moins de temps que par le Texel, je renonçai 
done à ee deflein; M. Vanderheini m’offrit un yacht 
de l’Amirauté pour me conduire par les canaux , 
tandis que la Frégate iroit par la Meufe & par le 
Texel : j’étois affez d’humeur à accepter cette offre, 
' mais je ne voulois pas confentir à me féparer de la 
montre marine, founiife à notre examen; enfin on 
repréfenta le paffage du Texel comme fi dur & fi 
ennuyeux , que je me laiffai vaincre par les repréfen- 
tations &. les inftances de tous ceux qui m’accompa- 
gnoient. Il fut réfolu que s’il étoit poffiblc de prendre 
le lendemain des hauteurs, nous partirions Je zp 
par les canaux; que cependant la Frégate partant le 
même jour par la Meufe, la montre marine refteroit 
fous les yeux de M. Pingre qui s’étoit offert de 
l’accompagner, & fous ceux de mon Secrétaire que 
je chargerois de continuer les procès-verbaux : M. 
Leroy voulut auffi accompagner fes montres, il fut 
décidé qu’il partiroit auffi fur V Aurore. 

Le 28 enfin, nous eûmes beau temps tout le jour, 
le vent foufflani de l’oueA le malin, du nord-oueft 
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à midi & du nord au foir. A 8 heures du matin, 
haromètre, 28 pouces 3 lignes thermomètre, près 
<lc la montre marine, deg. 4 '• à i heure du foir, 
28 pouces 3 lignes ÿ; thermomètre, 16 deg. X midi, 
la montre marcpioit o heure 1 3 min. ^ i fec. En 
comparant les hauteurs du matin avec celles du matin 
du 24., (]ui ctoient les mêmes, nous trouvons qu’en 
quatre jours la montre avoit avance de 3 min. 2 fcc. 
fur le temps vrai , ou de 2 min. 1 1 fec. ÿ fur le temps 
moyen ; c’eft fur le pied de 32 fcc. ~ par jour. 

Le même jour, hauteur méridienne apparente du 
hord fupéricur du Soleil, 61 deg. 40 min. i i fec. j; 
donc latitude de l’amirautc de Roterdam , yi deg. 
j4 min. 56 fcc. C’eft runique ohfervation de cette 
efpècc que nous ayons pu faire ; mais nous croyons 
pouvoir la donner comme fort exaéîc. 

Six relèvemens du centre du Soleil , pris entre 
4 heures < 5 : 4 heures du foir, nous ont donne 19 
deg. pour dcclinaifon de l’aiguille aimantée à Roterdam. 
Le 28 Juin 1767, aufiitôt après les hautairs du foir, 
les montres marines & les autres inllrumcns ont été 
reportés à bord. 

Nous fîmes enfuite, avec AT. Storm , tout le tour 
de- la ville en dehors ; ce ne font que maifons de 
campagne les unes fur les autres : la plup.art font fort 
petites; y compris meme le jardin qui les accompagne: 
un affemblage de ces maHbns nous parut rcfTcmbler 
fort à une Cliartreufe, lâuf que le cloitrc n’étoit pas 

carré ; 
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carre ; il ne s’étend qu’en longueur, & il cH fort étroit; 
c’ed un chemin dont les deux extrémités l'ont fermées 
par dts ])ortes, dont chaque propriétaire a la clef: la 
porte tic chaque jardin donne fur le chemin , le jardin 
cil carré, & n'excède pas, je penfe, le quart d’un 
arpent; la cellule eft au fond du jardin; un folié de 
435 pieds de large <Sé profond d’environ 3 pieds 
au-dclloiis de la fiirface de l’eau, entoure toute la 
chartrciife, tant dans fa longueur que dans fa largeur; 
on ne lailTc aucun meuble précieux dans ces maifons; 
une troupe de voleurs, qu’on h’a pu dillipcr depuis' 
trente ans, vient, de temps à autres, faire fa vifitc, 
& avertit ceux qui ont laiHé quelque meuble de prix 
d’être moins negligens à l’avenir ; comme ces voleurs 
mettent en pièces les portes qui leur forment obflacle, 
M. Storm a imagine un expédient clîicace pour con- 
ferver les fienncs, c’eft d’y lailler toujours les clefs. 


CHAPITRE IX. 

Route de Roterdam à Amjierdam , par Delft, la Haye, 
Leyde éT Harlem. 

N ous partîmes le 29 Juin de Roterdam , à 6 heures 
du matin, dans un yacht de l’Amirauté, extrê- 
mement fatisfaits de l’accueil gracieux que nous avions 
éprouvé dans cette ville ; M. Vanderhoewen voulut 
nous accompagner, fa préfeneç ne pouvoit nous être 
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que trcs-agrcal)le & très-utile, fur-tout dans un pays 
dont nous n’entendions pas la langue ; après' deux 
heures de chemin , nous trouvâmes la ville de Delft. 

Deift. Delft eft une ville aflez belle & alTez grande, fondée 
en loyi fur le bord d’une petite rivière nommée la 
Sch'te; elle cft traverfée d’un grand nombre de canaux, 
le long defquels il y a quelques quais aflez jolis; pour 
tout le refle, elle eft calquée fur le même moule que 
Roterdam ; mais clic lui cède en beauté & en gran- 
deur ; elle tient le troifième rang entre les villes de 
. Hollande; la grande place, vers le milieu de la ville, 
cfl très-belle, un de fes côtés efl occupé par la maifon- 
de -ville, & le côté oppofé par la grande églife ou 
l’églife neuve ; cette églife eft vafte , noble <St bien 
bâtie , il lui manqueroit cependant une voûte , ou du 
moins un plafond; le chœur fubfiftc encore, au moins 
on voit les colonnes qui le foutenoient & le féparoient 
de la nef êc des bas côtés; mais les ftalles &, autres 
ornemens ont difparu: ce lieu eft devenu celui de la 
fépulture des princes d’Orange; au lieu du maître- 
autel on voit un très-beau monument de marbre blanc, 
tombeau de Guillaume I.", prince d’Orange, aflTafllné 
dans cette ville en 1584, par Baltazar Gérard, Fran- 
comtois: quatre Vertus en bronze, la Foi , la Juflice, 
la Patience & la Liberté, de taille naturelle, ornent les 
quatre coins du tombeau , fur lequel eft couchée la 
ftatue de Guillaume , en marbre , la tête placée du 
côté du peuple ou de l’intérieur de l’églife ; à fes 
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pieds cft reffigie d’un cliicn.’cjiii, dit-on, inconfolable de 

Ja mort du Prince, ne voulut plus prendre de nourriture 

& mourut peu apres fon maître: derrière la^tête eft une 

autre eflîgie en bronze, du même Prince, repréfentc 

aiïis. Sur toutes les colonnes & les murailles de ce 

chœur, ainfi que fur toutes celles des autres églifes ou 

temples de la Hollande, au lieu d’images de Saints, on 

a fiifpendu de grands tableaux, où fur un fond noir on 

a repréfentc les armoiries de ceux qui font enterrés 

dans i’églife, avec leur nom éc la date de leur mort: 

la tour de cette églife eft fort haute, il y a un carillon 

le plus beau de toute l’Europe; on' allure qu’il n’entre 

pas moins de huit cents cloches dans fa compofition: 

c'ell ce que je ne prétends pas garantir. AlTcz près de 

la même place eft un autre temple , nommé VEgl'ifi 

vieille, & décore de plufieurs beaux monumens: le 

plus majeHucux cil celui du célèbre Amiral Martin 

Harpert Tromp , ^iii cejfa de vivre ir de vaincre le i o 

Août i6y3 , âgé de cinquante-lix ans; il eft de marbre 

blanc, & , à ce que l’on dit, de pierre de touche 

cnoliâftce dans le marbre; l’effigie de Tromp eft 

couchée fur un gouvernail de Navire, «?c fa tête repofe 

fur un canon ; des trophées de toute cfpèce ornent le 

monument. D’un autre côté on voit le maufolée en 

marbre blanc de Pieter ou Pierre Hein , fils d’un 

pêcheur, & qui de fimple matelot étoit parvenu par 

« 

* J’emploie l’exprclllon oicinê d’une dej infcrlptions gravées fur 
cc tombeau. 
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dcgrcs à la charge de grand Amiral de Hollande; il 
avoit, en 1628, intercepté & lâifi une riche flotte 
des Efpagnols , qu’on nommoit la Jior/â d Argent, 
L’année Aîivantc il fut tué fur fon hord , dans le tcmj>s 
même qu’il rcmjiortoit une vidoire contre les memes 
ennemis. On nous dit que les Etats firent une dépu- 
tation folcnnclle à la mère de Hein , pour la com- 
plimenter fur la mort de fon flis; cette femme n’étoit 
point fortie de fa première condition : « Je l’avois 
« hicn prévu, répondit -elle aux Députes, que Pierre 
« périroit comme un mifcrahic qu’il étoit; il aimoit 
» trop à courir; le Iih ai dit cent fois, il n’a pas ‘ 
voulu m’écouter, il n’a que ce qu’il mérite ». Un 
troifièmc tombeau qui flatte la curiofitc , cfl celui de 
Al™' de Sainte- Aldcgondc , morte en 1611, âgée de 
quatre-vingt-trois ans, née, nous a-t-on dit, une heure 
après la mort de fa mère, tuée d’un coup de tonnerre: 
cette Dame étoit apparemment l’époulc de Philippe 
Alarnix du Mont-Sainte- Aldegonde, mort en 1 J98, 
âgé de près de foixantc ans, qui avoit appuyé dfica- 
cement de fon éloquence l’union des Provinces, la 
conflitution de la République , & le fuccès des alliances 
que l’on eut à faire pour la foutenir. Enfin, on montre 
dans ce meme temple un marbre en relief qui repré- 
fente la tctc du célèbre Lcuwenhocck; ce marbre eft 
cnchâflc dans une colonne. 

La maifon du prince Guillaume I." cfl extrêmement 
Ample; 'on montre dans la muraille, auprès de la 
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porte, un trou qu’on prétend avoir été lâit par !a 
halle du fufil qui a tué ce grand Prince. L’ariénal ell 
un morceau très-curieux, il y a plus de cintjuanle 
mille fufds bien entretenus, & des armes de pluficurs 
autres cfpèces; j’y ai fur-tout remarqué deux pièces 
de canon de 48 livres de halle, ornées tic moulures 
d’un grand fini & d’une propreté fingulicre : cet 
arfcnal appartient à la province, <Sc, non à la leu!e - 
ville de Deift; il y a de plus en cette \iile une manu- 
faélure de faycnce , qui ne le cède guère t n lieauté 
à la véritable porcelaine. Le commerce de la ville 
cfl entretenu p.ir un grand canal qui communi(|ue à 
la Meufe à Delfshaven, dont il a été parlé ci-ddfus ; 
il y a de très -belles promenades aux environs de 
DeIft. 

De Deift à la Haye, il y a environ cinq quarts Chien 

, /-Il- I • né d’un ours. 

de lieue; lur le chemin,, nous vîmes un gros chien 
noir & blanc qui fuivoit un carroffe; comme nous 
remarquions quelque chofe de fingulier dans ce chien, 

M. Vanderhoewen nous dit que c’étoit le fruit d’un 
ours & d’une chienne, ce dont on ne pouvoit douter, 
puifqu’il étoit né à la fuite d’un voyage de long cours 
fur un VailTeau, fur lequel il n’y avoit aucun autre 
animal que la chienne & l’ours. 

La Haye, en hollandois c’eft-à-dirc, La H.iy& 
la Haye -du -Comte , n’étoit originairement qu’une 
maifon de chafle des, comtes de Hollande; elle eft 
devenue leur féjour ordinaire depuis le xiii.' ficcle: 
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ce n’cfl encore qu’un village, au moins c’eft le 
nom qu’on pcrfiftc à vouloir lui donner, mais c’cft 
le premier village de la Hollande &. du monde entier, 
& ce prétendu village peut le difputcr à beaucoup 
de belles 6c grandes villes; il a environ deux lieues 
de tour, les rues font longues , larges & propres; les 
nrûfons font la plupart de briques, y compris même 
celle du prince Stathouder; on n’y remarque pas 
beaucoup d’architeélure , elles forment un coup d’œil 
agréable à la vue : il y en a quelques-unes en pierres 
de taille, du nombre defqucllcs eft celle de l’Ambaf- 
fadeur de France; celles-ci font d’un affez bon goût. 
Il y a peu de temps que les fculs rois d’Efpagne 
■Si de Pruffe poffédoient en propre à la Haye des 
hôtels pour fervir de logement à leurs Ambafladeùrs, 
les autres Miniftres prennent des hôtels de louage; 
depuis quelques années, le lîoi a fait acheter un 
terrein fur le beau canal de la PrinccITe, & y a fait 
con/lruire un magnifique hôtel pour l’ufage de fon 
Ambafiadeur; cet hôtel eft fini, il dl très-bien dif- 
tribué en dedans, mais il n’eft pas encore meublé : la 
chapelle* pouvant être utile pour plufieurs Catholiques 
de la Haye, eft vafte, bien décorée & d’un très-bon 
goût. La ville eft environnée d’un canal qui lui fert 
de mur, d’autres canaux la traverfent, comme toutes 
les autres villes de Hollande; celui de la PrinccITe, 
qui eft le plus beau de tous, termine la ville vers 
l’orient. Comme c’eft à la Haye que fe tiennent les 
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. afTemblées des États-Généraux, les villes qui ont droit 
d’y députer, au nombre de dix-Iiuit, y ont chacune 
leur hôtel: les hôtels d’Amflerdam, de Rotcrdam & 
de quelques villes principales font fort beaux. 

La place d’armes, que l’on appelle dans le pays LcsjiTacM 
le Pleyn , étoit autrefois le jardin du Stathoudcr; le promenades, 
milieu cft entouré de palilTadcs <Sc d’une doul)le ailée 
d’arbres, & couvert de coquilles prefque pulvérifécs, 
en guife de fable; il en eft de même de pluficurs 
autres places de la ville: le Pleyn, au moins dans fon 
milieu eft prefque carré, il cft fort vafte & environné 
de belles maifons; le V/oorlwiit cft plutôt une char- 
mante promenade qu’une place: il y a encore plufteurs 
autres places dignes de l’attention des voyageurs: 
les quais de plufieurs canaux, <Sc fur-tout celui de la 
Princeftfe forment«les promenades très-agréables; au- ' 
delà de ce canal, hors de la ville, eft un bois de 
haute futaie, où la Nature offre des promenades encore 
plus charmantes. 

Le palais, ou comme l’on dit à la Haye, la cour La Cou», 
cft belle, mais fans excès; le Prince n’en occupe 
qu’une partie, le reile eft à l’ufage des États-Généraux 
auxquels le tout appartient : vis-à-vis la façade du 
nord, eft une grande nappe d’eau, que l'on appelle 
le vivier, dans laquelle il y a du poifTon. Comme 
ce Prince n’cft pas trop au large, & qu’il ne peut 
s’agrandir fans le confentement des États, fes cabinets, 
féparés de fon palais , font dans un hôtel qu’il tient. 
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je penfe, en lu'rit.if^c île Tes ancêtres, ils font curieux; 
nous y u'ons remarqué une amj)Ic coilcéîion de 
loquil’. i , lie papillons, d’araignees, de fcorj)ions, 
de tari ■'.iules, île mille autres inleéles, des oil'taux 
foit empaillés, foit confervés dans l’irprit-de-vin , 
lie ferpens, ôi entre autres un l'erpent à fonnettes, 
qui a vécu trois mois à la Haye, un ver folitaire, 
lies tigres, des martres, des linges, la tête d’im 
rhinocéros, deux tatous, un parelfeux, un mouton à 
deux têtes, un crocodile, un pélican, des perroquets 
& des faifans de toute efpèce, de très-Iieaux coraux, 
des minéraux précieux, des pierres lîncs, des marbres, 
des criflaux, une pierre d’aimant très-grofle, un canon 
garni d’argent &. de cuivre doré , d’une llrudlure 
fmgulière, monté fur un afh'it de couleur bleu-célclle , 
de deux livres de balle au plus, trlUivé chez le roi de 
Candis, lorfque les Hollandois, il y a quelques années, 
le forcèrent de fc réfugier dans le milieu de fon ifle 
de Ccylan, un couteau avec fa gaine, & un fabre avec 
fon fourreau, l’un &. l’autre d’or malfif, excepté la 
lame, & enrichi de pierreries; enfin, un cordon de 
chevalerie avec fon bijoux en or : ces trois derniers 
articles envoyés en préfent au prince Stathouder par 
le roi de Candis, après fon rétabliflement, en gage de 
réconciliation fincère & d’amitié durable. 

La grande falle des Etats cil fort vafle, elle a été 
bâtie par l’ordre de Guillaume, comte de Hollande» 
élu roi des Romains : c’eft comme le vcftibule des 

falles 
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(ailes où les États s’aflemblent ; il n’y arien tie curieux 
que la colledion des drapeaux, étendards <Sc pavillons 
pris fur les ennemis en temps de guerre ; à droite & 
à gauche on voit des boutiques de Libraires , .fort 
fimples, & garnies de quelques vieux livres brochés 
ou reliés en parchemin , fans aucun vendeur ni ache- 
teur; on nous dit que c’étoit dans ces boutiques que 
fe faifoient les ventes publiques des Bibliothèques. 

Les falles des États font belles , vaftes , ornées de 
belles peintures ; je ne les ai pas trouvées de la der- 
nière magnificence : ce qui nous a le plus frappés 
c'eft une tapilferie en perfonnages , fort ancienne , fur 
laquelle l’aiguille a prefque égalé le pinceau; il y a, 
fur -tout en haut, une galerie qu’au premier coup 
d’œil on feroit tenté de prendre pour naturelle. On a 
prétendu auflî nous faire admirer une fuite de tableaux, 
où font repréfentées les guerres des Romains contre 
les anciens Bataves. 

Comme on permet en Hollande l’exercice de toute Égiifes. 
religion, pourvu qu’elle n’intéreiïe point l’État, il y a 
à la Haye des églifes pour toute forte de Seéles: les 
deux principales font confacrées à l’exercice de la 
religion dominante, qui eft la Prétendue réformée: 
l’une , nommée la grande Eglife, étoit autrefois l’unicpie 
paroifle de la Haye, fous le titre de Saint Jacques; 
on y voit plufieurs tombeaux, & entre autres le mo- 
nument de l’Amiral Jacques de Wafftnaer, Baron 
d’Opdam : je dis fon monument, je ne puis dire fon 
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tombeau, puifque fes cendres n’y repofent pas. En 
i66y, le famedi 13 Juin, un combat naval s'étant 
engagé entre la flotte Angloife & la flotte Hollan- 
doil'e , un boulet parti de la flotte Angloife, ou félon 
d’autres un canonnier Anglois qui fervoit fur le Vaif- 
feau Amiral Hollandois mit le feu aux poudres de ce 
Vaiflcau, & le fit fauter en l’air avec l’Amiral Opdam 
qui le coinmandoit , <&; tout l’équipage. Les États 
reconnoiflans firent élever, à la gloire de leur Amiral, 
le monument que nous vimes dans la grande églife de 

Haye ; fon éloge Sc fes exploits font gravés fur le 
marbre; un des bas-reliefs repréfente la trifte circonf- 
tancc de fa mort. La tour de cette églife eft très- 
élevée ; nous ne pûmes y monter , les clefs ne fe 
trouvèrent pas. 

Une autre églife, que l’on nomme /a Neuve ou /a 
Nouvelle, ne fut bâtie que dans le dernier fiècle; elle 
eft en forme de rotonde ; il y a dans l’enceinte même 
de la cour, fur le bord du vivier, une troifième églife 
reformée; c’étoit autrefois la chapelle de la Cour, on 
l’a agrandie, & on l’a cédée aux François réfugiés; 
on la nomme en conféquence Véglife Françoife. Il y a 
d’autres temples pour les Luthériens, pour les Angli- 
cans , pour les Anabaptifles ou Mennonites , &c. Les 
églifes catholiques n’ont ni pignon fur rue , ni clo- 
cher ; d’ailleurs elles font aulfi connues que les autres. 

S/nagoguefi Enfin, les Juifs ont à la Haye deux fynagogues, l’une 
pour les Portugais , l’autre ^ pour les> Allemands ; la 


Digitized by Google 


DE M. DE COURTANVAUX. I95 
première eft la plus confidérable. On nous montra un 
Juif Portugais, ci-devant ami des Chrétiens, il les 
fréquentoit volontiers, ne faifoit aucune difficulté de 
s’affieoir à leur table, 6c rnangeoit fans difcernement 
tout ce qui lui étoit préfenté; fon caraélère d’ailleurs 
le faifoit aimer 6c defirer par -tout: il fut dénoncé au 
Sanhédrin particulier de la Haye ; on ne le menaçoit 
de rien moins que de le chaffier de la lynagogue , 6c 
cette expulfion lui auroit impofé la néceflîté de ne 
plus penfer à de grandes 6c riches fucceffions , aux- 
quelles fa naiflance lui donnoit droit de prétendre. II 
fit de férieufes réflexions fur cette conféquence , elle 
lui parut trop dangereufe , il prit le parti de reconnoître 
là faute 6c de l’avouer. On lui fit grâce , mais ce fut à 
condition qu’il fe foumettroit à une pénitence dont on 
lui diéla les articles : le principal étoit qu’au premier 
jour d’affemblée il fc coucheroit fur le dos à la porte 
de la fynagogue , 6c qu’en celte pofture il s’accuferoit 
de fon crime , 6c en demanderoit pardon à tous les 
Ifraëlites, à mefure qu’ils entreroient; cela fut exécuté, 

6c félon la convention , chaque Ifraëlite en entratit lui 
cracha fur le vifage, en le traitant de réprouvé mangeur 
de porc. Depuis ce temps le Juif converti n’ofe plus 
approcher des impurs Nazaréens. 

On compte à la Haye environ quatre mille maifons Autre* 
6c quarante mille âmes; il y a peu de commerce, 
c’eft plutôt une ville de Nobles que de négocians; 
il n’y a pas de ville en Hollande où un François 
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piiiflc mieux fe faire entendre qu a la Haye, la langue 
françoife y étant celle de la NobldTe & de tous les 
gens aifes : les armes de la Haye font une cicogne, 
cet oifeau palTe d’ailleurs- comme pour facré dans 
toute la Hollande; nous vimes à la Haye quatre 
cicognes, penfionnaires de la ville, il y a un homme 
gage pour en avoir foin & pour les nourrir; elles font 
familières & fe laiflènt facilement approcher. On voit 
de plus à la Haye un aflTez grand nombre d’hôpitaux 
ou de maifons de charité pour des malades ou des 
pauvres de toute forte de religion, un hôtcl-de-ville, 
un hôtel de la Compagnie des Indes, &c. mais nous 
n’avons pas eu le temps de tout voir. 

En fortant de la Haye par la partie orientale, on 
entre dans un bois dont nous avons déjà fait mention ; 
à un bon quart de lieue de là, on trouve dans le bois 
un château appartenant au prince d’Orange, on le 
nomme la tnaîfon du ho'is : l’architeéture n’efl pas 
magnifique, mais les dedans en font charmans; ici, 
ce ne font que des peintures depuis le bas de l’appar- 
tement jufqu’au plafond inclufivement; là, c’eft une 
cheminée de marbre furmontée de bas-reliefs d’un 
fort beau travail, & d’autres bas-reliefs tiennent lieif 
de tableaux; les plafonds meme, quoique de fimple 
plâtre, font fi délicatement travaillés en bas-relief, 
qu’on feroit tenté de croire qu’ils font au/Ti de 
marbre. Entre les peintures, on reconnoit facilement 
le pinceau des plus grands maîtres, tels que Rubens, 
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Vandyclc & autres; d’autres font de la Statlioudère, 
mère du Prince aéluellement régnant; celles-ci rcpré- 
fentent ou des portraits, ou diffcrens fujets tirés de 
Molière & d’autres poètes du théâtre françois : la 
grande falle ou la falle d’Orange, exécutée par les 
ordres de la veüve du prince Frédéric-Henri, troifième 
Stathouder, eft un morceau achevé; on y voit, tant 
fur les murailles que fur la voûte d’une efpèce de 
dôme , les hauts faits de Frédéric-Henri , repréfentés 
en grand par un pinceau également fort <& touchant; 
les jardins qui accompagnent la maifon du bois, font 
beaux & bien diftribués , le bois même , comme nous 
l’avons dit, forme dans la belle faifon une promenade 
très-agréable. 

A une bonne demi-lieue au-delà de la maifon du Lepetit-Loo. 
bois, eft le petit Loo, c’eft la ménagerie du Prince; 
le Prince n’y veut point d’animaux méchans & dan- 
gereux pour le voifinage , d’ailleurs il tâche de fournir 
fa ménagerie d’animaux rares & curieux. Nous y vimes 
tout en entrant Voifeau trompette; c’eft un animal des 
Indes , de la groftfeur d’un faifan , les plumes d’un noir 
ardoifé, les pattes longues, le bec & le cou aftez 
courts, blanchâtre fous le ventre, fans queue, du 
moins lorfque nous le vimes, «Scfans aucune qualité exté- - 
rieure qui le rende recommandable, fauf fa douceur; 
fon maintien approche de celui du coq d’Inde, il 
paroît aufli bête : on fe met devant lui, on lui répète 
ia fyllabe poo , poo, cela met en train l’animal , il fépare 

B b iij 


Digitized by Google 


içS Voyage 

un peu fes ailes de fon corps, & regardant fixement la 
perfonne qui lui dit poe,jwo, il imite le meme fon avec 
fon ventre, c'eft d’où lui vient fon nom; un oifeau 
de couleur rouge de feu , avec un long bec prefque 
de même couleur 6c pointu, de la groffeur d’un 
pigeon , a été appellé Jlamengo : nous fiimes pourfuivis 
par des oifeaux gros comme des coqs d’Inde, noirs, 
tête blanche, prefque fans queue 6c très-familiers; on 
leur a donné le nom de poyos ou corbeaux des Indes: nous 
vîmes un grand nombre de failàns du Japon, de la 
Chine 6c d’autres pays; un mouton de Maroc, portant 
une queue qui s’élargit en defeendant , 6c fe termine 
en une efpèce de ceintre; fi celui-ci n’avoit, comme 
on nous le dit, qu’une petite queue, en comparaifon 
de celle que ces animaux portent dans leur pays, je 
ne fuis pas éloigné de fouferire à ce que j’ai lu quelque 
part, que les moutons de Barbarie ont befoin d’une 
brouette pour traîner leur queue derrière eux; le 
membre de cet animal eft auffi d’une longueur plus 
que médiocre, c’eft ce qui a donné lieu à la fable, 
que ces moutons avoient cinq pattes. Il y avoit auffi 
des moutons du cap de Bonne-efpérance , defquels 
on dit qu’ils portent du poil au lieu de laine; leur laine 
cft en efièt fort droite, 6c non crépue comme celle 
de nos moutons : à la vue , on la prendroit pour du poil ; 
au taél, c’eft de la véritable laine. A ces animaux 
fuccédèrent une biche de Bengale, de couleur fauve, 
mouchetée de blanc, très-familière, d’autres b'iches ou 
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chevreuils de Surinam & du Gange, un cerf &. cinq 
ou fix biches ou jeunes cerfs, exccllens fauteurs; ils 
paroifToient voler, chaque faut les avançoit de i 2 à 
15 pieds, des gazelles de Guinée, une autruche, des 
oifeaux couronnes de Banda, portant fur la tête une 
aigrette de couleur de feu, le corps couleur d’ardoife, 
de la groffeur d’une oie, difiérentes poules Afiatiques, 
un chat d’Aftracan à longue queue, gris moucheté de 
noir, un chat mufqué, une civette, des fmges, des 
perrofiuets, un hibou de Barbarie, une aigle qui paroît 
vieille, & dont le cri imite la parole mimi, un autre 
oifeau de proie, qu’on nous a dit être le roi des 
vouvons ; il paroît méchant, il jure comme un chat, 
il alonge le cou qui eft de couleur rouge, & femble 
le faire rentrer enfui te dans une efpèce de palatine de 
couleur d’ardoife qui l’environne »à fa nailTance; le 
corps de l’oifeau efl: blanc & noir, un peu plus gros que 
celui de l’aigle; il vient des Indes Orientales, &c. 

Au fortir du Loo , nous revînmes à la Haye, & nous Route 
primes la route de Scheveling; c’eft peut-être la plus Scheveiîng. 
belle de toute la Hollande, c’eft Guillaume III, depuis ZorgvUci 
roi de la Grande-Bretagne qui la fit ouvrir & pratiquer 
même à travers les, dunes; depuis on l’a fait paver 
en briques: à droite & à gauche, font quatre ou cinq 
rangées d’arbres qui forment de ce chemin une avenue - 
délicieufe; le village de Scheveling dans le fond 
termine agréablement la vue: cette avenue peut avoir 
une bonne lieue &. demie de long ; en l’enfilant au 
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fortir de la Haye on paye un droit.' Environ à moitié 
chemin , nous quittâmes la route & nous fumes voir 
le charmant féjour de ZorgylieJ , on prononce en 
François Sorjïit ; le mot hollandois fignifie fuite ehi fouci: 
le château eft fimple, mais propre «Sc. commode; il eft 
fitué entre l’orangerie & le jardin, M. de Rfioon , 
comte de. Bentinck , Premier Préfident des États- 
Généraux après le Prince , informé que nous étions 
chez lui , vint à notre rencontre , & nous fit tout 
l’accueil que nous pouvions defircr. Son orangerie 
eft fort abondante , les caiftes y font placées dans un 
ordre que le bon goût feul peut avoir diélé; bornée 
d’un côté par la cour du château, elle eft terminée des 
autres côtés par une galerie circulaire qui fert en hiver 
à garantir les orangers & autres plantes étrangères des 
rigueurs de la faifon ; cette galerie eft couverte d’une 
terralTe ou plate-forme garnie de baluftrades: M. le 
comte de Bentinck nous y fit voir des machines dont 
l’effet dépend de deux rangées de poulies , chaque 
rangée de cinq poulies, toutes roulant fur un même 
axe; l’invention eft de M. le Comte lui -meme, ou, 
je penfe , de M. fon fils , capitaine de Vaifteau de la 
République; l’ufage eft de déraciner les arbres les plus 
forts. M. le comte de Bentinck nous montra dans fon 
parc des lieux où l'expérience avoit été faite & où 
elle avoit réuffi: le jardin & le parc font dans le goût 
Anglois; le goût Hollandois eft trop uniforme, & en 
quelque forte monotone; il n’eft apeun homme de . 

goût. 
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goût, qui après avoir vu une partie des beautés de la 
Hollande , ne foit enchanté en entrant dans le parc 
de Zorgviied ; c’eft pour lui un objet tout neuf: ce 
• parc doit tout fon être à l’art, & il ne paroît rien tenir 
que des mains de la Nature, ou plutôt l’art ne paroît 
avoir été employé que pour faire fortir la Nature 
dans fon plus grand éclat: le terrein n’eft point uni, 
cela procure à l’extrémité du parc une vue des plus 
agréables & plus variée que les vues ne le font ordi- 
nairement dans cette province; les allées inégalement 
alignées perfuadent fouvent qu’on eft dans le plus 
beau des déferts: les arbres ne font point taillés; mais 
leurs têtes majeftueufes s’embralTant par le haut , for- 
ment des berceaux impénétrables aux rayons du Soleil: 
les gazons font d’une herbe extrêmement fine, on 
croiroit marcher fur des tapis ; mais pratiqués avec 
réferve , Us ne femblent employés que pour contribuer 
à la variété. 

Nous quittâmes ce lieu de délices, & continuâmes 
notre route vers Scheveling. C’eft un village fur le 
bord de la mer , habité par de fimples pêcheurs, où 
cependant tout relTent la propreté & l’aifance : on y 
vend des coquilles étrangères , reftes de celles qui ont 
été apportées des Indes par les vaififeaux de la Com- 
pagnie, après le choix que les Amateurs Hollandois 
ont fait des plus rares & des plus belles : on conferve 
à Scheveling un chariot fait du temps du prince 
Maurice, par le célèbre Simon Stevin; ce chariot, 

• Ce 
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qui pouvoit contenir vingt-huit perfonnes , étoit garni 
de mâts & de voiles comme un VailTeau, & c’ctoit 
le vent qui le faifoit avancer fur le fable le long des 
côtes de la Hollande: fa promptitude étoit telle, qu’en • 
deux heures de temps il étoit porté , dit-on , de Sche- 
veling àPetten, village fitué pref<(ue à l’extrémité de 
la Nort-hollande ; la diftance fur les cartes eû de 17 
lieues marines de France. 

Le lendemain 30 Juin, noirs comptions continuer 
de voir les environs de la Haye; dès le matin M. le 
comte de Bentinck m’honora d’une vifite , Sc me 
retint à dîner avec toute nvi compagnie. Nous fumes 
amplement dédommagés du peu qui nous reftoit à 
voir autour de la Haye , par les charmes de la conver- 
fation de ce Seigneur, par Faccueil gracieux qu’il nous 
fit , par les politeflês & les complaifances qu’il accu- 
mula, pour nous rendre plus gracieux le fejour de 
Zorgvlied : après le dîner il me conduifit à Delft, pour 
m’y faire voir l’arfcnal dont j’ai parlé ci-delTus. 

£n chemin, nous eûmes la vue du beau château 
de Ryfwick , célèbre par la paix qui y ftit conclue 
en 1697 : il y a un village prefquc contigu au châ- 
teau , & portant le même nom. 

Dans toutes nos courfes à la Haye & aux environs, 
nous étions accompagnés, non-feulement de M. Van- 
derhoewen , mais encore de M. Defrivaux , chargé 
pour lors des affaires de France près des États-Généraux. 
Çe porte ne pouvoit manquer de lui donner à la Haye 
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du crédit & de la confidération ; il en ufa , pour nous 
obliger en tout ce qui put dépendre de lui : il nous 
obtint un yacht des États pour nous conduire à Har- 
lem. Nous nous embarquâmes dans ce yacht le i.'' 
Juillet au matin ; le long de la route , depuis la Haye 
jufqu’à Leyde, nous eûmes perpétuellement fur notre 
gauche de belles maifons de campagne , accompa- 
gnées de jardins, dont les arbres taillés avec goût 
formoient des allées, des berceaux, des cabinets de 
verdure, des efpèces de grottes, des boulingrins, des 
balTins, des ftatues, des fphères armillaires dorées, de 
deux à trois pieds de diamètre, fervant de cadrans; 
des donjons fort propres fur le bord du canal , tout 
cela forrnoit un fpeélacle qui ne nous permettoit pas 
de nous ennuyer : à une lieue «S: demie de la Haye 
nous traverfames Leydfaidam : c’eft un joli village , 
fon nom fignifie la digne de Leyde ; les eaux du côté 
de Leyde font plus hautes que du côté de Deift & 
de la Haye ; abandonnées à leur cours naturel , 
elles inonderoient le pays : elles font retenues à Le)d- 
fendam , par une éclufe par' laquelle nous palTamcs; 
pour éviter les frais & le retard qu’occafionne né- 
ccITairement l’ouverture de cette éclufe , les barques 
ordinaires de voyage s’arrêtent au-dclTous , les voya- 
geurs mettent pied à terre, & vont au-delTus de l’éclufe 
reprendre d’autres barques que l’on trouve toujours 
prêtes à partir. L’eau à Leydfendam eft très-poilTon- 
neufe; on y pêche fur -tout beaucoup de perches: 
^ Ce ij 
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dans la belle faifon les cabarets du village font toujours 
remplis de compagnies , même choifics, qui viennent 
de Dcift , de la Haye & de Leyde , pour fe régaler 
en poiflbn. 

lf>de- A deux lieues de Leydfendam, trois deDeIft & de 
la Haye, eft la ville de Leyde, qui ne tient que le 
quatrième rang entre les villes de Hollande, quoiqu’elle 
foit peut-être b plus ancienne de toutes, puifque 
Ptolcmce en fait mention ; elle cil d’ailleurs la plus 
grande 6c la plus peuplée de toutes après Amfterdam : 
on y compte foixante mille habltans.' Nous y trou- 
vâmes M. Alaman, SuifTe de naiflance, 6c très-habile 
Profefleur de Philofophie dans TUniverfité de cette 
ville : nous l’avions déjà vu à Paris à quelcjucs féances 
de l’Académie, 6c nous avions renouvelé connoif- 
fance à Zorgvlicd chez M. le comte de Bentinck. 
M. Alaman fc chargea de nous faire voir ce qu’il y 
avoit à Leyde de plus digne de remarque : cette ville 
eft bien percée , les rues font belles ; plufieurs canaux 
traverfent la ville , quelquesruns font fort beaux , tous 
d’une eau très-claire; entre ces canaux, deux portent 
le nom, l’un du vieux Rhin, l’autre du nouveau Rhin: 
ils fe rcuniflènt cnfemble fous le feul nom de Rhin; 
que le leéleur ne s’imagine pas que c’eft ici cette 
célèbre rivière qui arrofe 6c fertilife l’Alface 6c une 
partie de l’Allemagne 6c des Pays -bas, ce l’étoit 
autrefois, ce n’en eft plus aujourd’hui que l’ombre. 
Ce fleuve fe divife dans les Pays -bas en plufieurs 
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branches qui prennent differens noms : une de ces 
brandies conferve le nom de Rliin ; il portoit au- 
trefois le tribut de fes eaux à la merau-denbus de 
Leyde; les Romains avoient meme élevé près de fon 
embouchure un fort, fous le nom de Arx Britannica, 
parce qu’ils palToient de-là dans la Grande-Bretagne; 
l’effort d’une tempête furieufe renverfa la fortereffe , 
& amoncela une fi grande quantité de fable à l’entrée 
du Rhin , que les eaux de ce fleuve obligées de refluer, 
s’écoulèrent par les autres bras , & fe pratitjuèrcnt 
même de nouvelles iffues ; le Rhin n’eft plus à Leyife 
qu’un ruiffeau , qui aune lieue de-là va perdre fon 
nom &L fes eaux dans le fable , au bas des dunes près 
de Catwick-fur-mer. Les quais le long du Rhin & 
de quelques autres canaux font plantés d’arbres , «5t 
forment d’agréables promenades ; mais les propriétaires 
ou locataires des maifons voifines doivent en fouffri?; 
leurs fenêtres étant abfolumçnt offufquées par le bran- 
chage des arbres , dont le tronc n’eft éloigné que de 
deux ou trois pieds au plus des murailles de ces mai- 
fons. M. Alaman nous fit remarquer une rue qu’on 
nomme le long-pont , elle eft bien nommée; elle eft 
appuyée fur une vofite ou arcade d’un quart de lieue 
de long, fous laquelle ell un ruiffeau qui entraîne au 
dehors toutes les immondices de la ville. On navige 
plufieurs fois par an fur ce canal fouterrein , pour le 
vifiter , le nettoyer , de manière qu’il ne vienne jamais 
à s’engorger : la ville nous fembioit déferte & cela 
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devoit être; elle n’eft habitée que par des manufaêluriers 
& des écoliers; les écoliers étoient alors en vacance 
pour les mois de Juillet &. d’Août ; ceux qui font 
occupés aux manufadures^, ne paroilTcnt dans les 
rues que les Dimanches. Les principales manufaélurcs 
font de drap & d’étolTe de différentes efpcces. 11 y a 
de belles églifes à Leyde : dans la grande on voit le 
tomI)cau Si le monument du célèbre Boërhaave ; c’eft 
un picdcfial de marbre noir , portant une urne de 
marbre blanc , plufieurs têtes cifelécs ornent cette urne; 
fljr une des faces du piédeftal , eft un médaillon repré- 
fentant le bufte de Boërhaave, & plus bas fon cachet, 
autour duquel efl ladevife, Sigillmn vert cujlos , & qu’on 
peut traduire, fccau ou cachet dcpojitaire Je la vérité. On 
a aurti gravé liir ce même piédeftal la date de la 
naiffancedeceSavant, le Ji Décembre 1668, & d'un 
autre côté la date de fa mort le 23 Septembre 1738. 
Cette églife, avant la referme, étoit dédiée fous l’in- 
vocation de Saint Pierre , dont elle porte encore le 
nom. 

Ce qui relève le plus la ville de Leyde, c’eft fans 
difliculté, l’Académie ou l’Univerfité qui y fut établie 
en 1575; ce fut Guillaume I.“, prince d’Orange qui ■ 
la fonda, mais comme Gouverneur de la Hollande, 
au nom de Philippe II roi d’Efpagne; le prétexte 
étoit de récompenfer la ville de Leyde de fes fervices 
& de fon fidèle attachement à fon Prince : elle avoit 
en effet donné tout récemment une preuve bien 
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fenfible de fa fidélité, en fermant fes portes aux 
troupes de Sa Majefté Catholique , en foutenant 
contre elles un fiege long <Sc opiniâtre, & en préférant 
les horreurs de la famine à l’ohéiflance due à fon 
légitime Souverain : les Efpagnols furent obligés de 
lever le fiége le 3 Oélobre 1575. Cependant on 
avoit rappelé le fimguinaire duc d’Albe; fon fuccefleur 
donnoit des efpérances d’un gouvernement plus doux, 
on ne défefpéroit pas de mettre fin aux troubles qui 
agitoient ces provinces: ce fut dans ces conjonélures, 
que Guillaume crut qu’il étoit à propos d’ouvrir une 
Univerfité à Leyde, fe flattant que Philippe confen- 
tiroit plutôt à laifTer à cette Univerfité fon exiflcnce, 
qu’à la lui donner. 

Cette Univerfité eft devenue très -flori flan te, elle 
a eu un grand nombre de Profefleurs du premier 
mérite; on ne fait aucune difficulté d’y conférer les 
grades à des Catholiques, fi ce n’eft en Théologie: 
quant à ce qui regarde les ProfefTeurs, on eft plus 
fcrupuleux fur l’article de la religion ; il fuit <fe-là que 
beaucoup de parens Catholiques refufent de confier 
l’éducation de leurs enfans à des Profefleurs d’une 
autre religion , iis aiment mieux les envoyer à Louvain, 
ou dans quelqu’autre Académie Catholique des Pays- 
bas : cela caufe à la ville un préjudice très-réel, 
préjudice au<juel il feroit fecile de remédier, en éta- 
bliffant un Profeffeur Catholique dans chaque Faculté; 
M. Alaman ne défcfpère pas 4 e voir bientôt ce remède 
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employé, il n’y a que la faculté de Théologie dans 
laquelle il n’y a pas d’apparence que l’on puifle admettre 
un tel changement. 

M. Alaman nous fit voir tous les tréfors de 
l’Académie, fon cabinet de phyfique, celui d’hifioire 
naturelle, celui des antiquités, le magnifique jardin 
des plantes, les ferres chaudes, &c. L’ahfcnce de M. 
Lulofs, Correfpondant de l’Académie des Sciences, 
ne nous permit pas d’entrer dans l’Ohfervatoire; il 
eft fort élevé , mais bâti fur bois feulement. Outre 
le cabinet de phyfique qui eft à TUnivcrfité, M. 
Alaman en a un particulier chez lui, il eft aflez bien 
monté, cela, lui épargne la peine d'aller donner des 
leçons particulières à l’Académie. Au refte, il rrous 
montroit toutes ces richefles, non pas d’une manière 
sèche <5c faftidieufe ; il raifonnoit fur la nature, les 
propriétés, les effets, les ufages de tout ce qu’il nous 
montroit, & il le faifoit avec aifance, jurteffe & foli- 
dité; il paroît fur-tout ennemi décidé de tout fyftème, 
c’efl-à-dire , de toute hypothèfe phyfique; il voit les 
fiiits, il les fait voir à fes écoliers, il leur montre la 
liaifon des expériences , il les rend attentifs fur la 
diflinélion des circonfiances cfTentielles d’avec celles 
qu’on ne doit regarder que comme accidentelles; 
fouvent il leur explique les caufes particulières & 
immédiates de plufieurs effets; mais quant aux caufes 
phy fl ques générales, il leur propofe quelques-unes de 
celles que d’autres Phyficiens ont imaginées, il leur 
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fait fentir l’arbitraire & le foible de ces fyftcmcs, &: 
finit par leur inculquer que ccs fortes de caufes ne 
parviendront probablement jamais à notre connoif- 
fance, au moins durant le cours de cette vie. Il me 
paroit qu’à Leyde , on conçoit ce que c’eft que la 
véritable Phyfique. 

De Leyde on compte cinq lieues jufqu’à Harlem, 
Si on en excepte les environs de ces deux villes, la 
route n’eft pas auffi agréable que celle de la Haye à 
Leyde; les maifons de campagne y font plus rares. Le 
canal, à une lieue de Leyde, fait un coude, & pafTe 
entre les dunes & la mer de Harlem ; cette mer de 
Harlem, en hollandois Harlem-meer , c’efl-à-dire, lac 
de Harlem, n’ell en effet qu’un lac d’eau douce de 
fix lieues au moins de long , fur plus de deux de large: 
c’étoit autrefois un pays habUé , il y avoit pluficurs 
villages qui ont été fubmergés; il y a, dit-on, beau- 
coup de poiffon. Les habitans des villages qui font 
fur le bord de cette mer, en trouvent la navigation 
fort utile pour leur commerce mutuel ; on n’y eft 
cependant pas à l’abri des tempêtes, les exemples de 
naufrages n’y font pas rares : mais quand cette navi- 
gation feroit beaucoup plus fûre & plus utile qu’elle 

ne l’efl; réellement, cet avantage ne fauroit contre- 

^ ♦ 

balancer le préjudice que caufe cette mer; elle occupe 
aéluellement trente mille arpens de terrein, & elle 
prend tous les jours de nouveaux accroiffemens : que 
de terrein perdu, dans un pays où l’on connoît fi bien 
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la valeur du terrein ! On a parle fouvent de dcfTéclier 
ce lac ; des particuliers fe font offerts pour faire cette 
entreprife à leurs frais, ne demandant d’autre récom- 
penfe que la propriété du terrein qu’ils auroient def* 
féché: leurs offres ont été rejetées. Comme cependant 
le lac fait continuellement de nouveaux progrès, il 
paroît que la Hollande penfe enfin férieufement à ce 
projet. Nous avons vu chez M. Alaman un plan de 
defsèchement, propofé, je penfe, par ce Profeffeur , 
& prefque agréé par les Etats de la Province. Selon 
ce plan, on ouvriroit les dunes vis-à-vis de Leyde, 
pour y pratiquer un lit au Rhin jufqu’à la mer; & à 
l’aide de moulins formés fur le modèle de ceux que 
M. Hoogendyck nous a montrés à Roterdam , on 
videroit le lac , & on le feroit décharger en partie 
dans le Rhin & en panie dans l’Ye. Trois Provinces 
feroient jntéreffées à cette entreprife, la Hollande, 
Utrecht & la Gueldre; la dernière regarde ce projet 
d’un œil ahfolument indifférent ; la fécondé paroît 
vouloir s’en mêler fort peu; mais la Hollande, qui y 
eft la plus intérefféc des trois, penfe, dit -on, bien 
fériuifement à faire mettre la main à l’œuvre, en 
attendant que les Etats - Généraux décident fur la 
queflion de la cotifation des deux autres Provinces. 

Harlem. Harlem tient II fécond rang entre les villes de la 
province; elle efl grande & belle, traverfée par la 
rivière de S parce , qui, à une demi-lieue de-là, va fe 
perdre dansl’Ye, &arroféepar pluficurs autres canaux: 


Digitized by Google 


DE M. DE Cou RT A NV AU X. 211 
Paul IV l’crijca en Evêché en i 557, honneur qui n’a 
été fait à aucune autre ville de Hollande; elle n’a eu 
que deux Evêques depuis l’ôrcélion jufqu’à la réfor- 
mation : on a prétendu rétablir cet Evêché de nos 
jours, l’Evêque fait fa réfidence à Amfterdam. Il y a 
dans Harlem onze églifes ou chapelles Catlioliques ; 
les Catholiques ont, pour la plupart, ou le fronton ou 
un des montans de leur porte marqué d’un C ; on 
nous a dit que c'étoit un avertifTcmcnt qu’on donnoit 
par-là aux Minières Réformés de ne point entrer 
dans ces maifons pour faire la collede; les Curés 
Catholiques ont par cela même un avertiffement 
contraire, &. de plus ils (ont moins expofés à 
fe tromper, lorfqu’ils portent le Vénirahle chez les 
malades : dans beaucoup de villages de Hollande, ce 
n’eft pas un C , mais une croix qui diftingue les 
maifons catholi({ues; ^ Leyde & ailleurs, ces dif- 
tinélions font inconnues: à Amfterdam, ce font au 
contraire les maifons des Prétendus réformés qui font 
marquées d’une L. 

’ La principale églife, dédiée fous le nom de Saint 
Bavon, fervoit d’églife cathédrale avant la réforme; 
c’eft une des plus belles & peut-être la plus grande 
églife de toute la province; la grille du chœur, en 
cuivre jaune , e(l d’un beau travail ; les hauts flalles 
du chœur fubfiAent; au lieu de bas flalles, il y a, 
& il n’y a peut-être jamais eu que des bancs; l’aigle 
eA confervé: au lieu de grand-autel, c’efi à l’ordinaire, 
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lin tombenu; l’orgue eft magnifique, c’cfi un trente- 
deux pieds parfait; il eft foutenu par un beau fnorceau 
de fculpturc en marbre blanc, repréfentant la mufique 
üc l’harmonie, foiisremblcmedepluficurs perfonnages; 
à la droite de l’orgue ( à la gauche de l’Organifte ) 
cft reprefenté le roi David , jouant de la harpe ; pour 
pendant de l’autre cote, cft une figure tenant un 
violon; encore plus en dehors & plus haut, deux 
renommées embouchent la trompette. Outre le prin- 
cipal orgue, il y a deux autres bufléts , l’un à droite» 
l’autre à gauche; fous celui qui cft à l’aile gauche 
de l’cglife, eft fculptce une tête d’homme arrachée: 
celui qui nous dit que, félon la tradition du pays, cette 
tête étoit celle du duc d’Albe, arraché par le diable 
& pofee en ce lieu, n’ajoutoit apparemment pas plus 
de foi que nous à cette tradition. De l’autre côté, à 
droite, prefque derrière la (^ire du Miniftre, on 
montre un boulet de canon cnchâfte & comme fcellé 
dans le mur; il étoit parti de l’armée Efpagnole, 
alTicgcant Harlem en i jya & i 573 , il étoit entré 
par la fenêtre, avoit palfé fort près du Miniftre qui 
prêchoil alors, &. avoit été s’enchâffer au lieu où on 
le montre comme une curiofité. 

L’iiôtcl-de-ville eft bien bâti , il n’a cepe^ant rien 
de brillant à l'extérieur; nous aurions voulu pouvoir 
y entrer, pour voir le livre qui a pour titre. Spéculum 
kutnanae falvaiwnis , imprimé en 1440 à Harlem, pais 
Laurent Cofter; on le conferve bien précieuiément 
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dans une caHeite d’argent, enveloppée d’un voile de 
foie : la ftatue de Coder eft auprès de la cafTctte. Il 
paroît cependant conflant que l’imprimerie de Coder 
n’étoit autre chofe qu’une gravure en bois, invention 
utile, il ed vrai, mais fort inférieure à celle de la 
véritable imprimerie en caraélères détachés 6c mobiles, 
qui fut imaginée peu d’années après à Mayence; au 
rede, rien n’empêche de didingucr plufieurs degrés 
dans l’invention de cet art fi précieux, & dont on 
abufe fi fouvent de nos jours : Coder aura inventé 
les planches à Harlem, Guttemberg & Faud auront 
détaché les caraélères , & Schoëffer aura fubdituc des 
caraélères de fonte à ceux de bois. 

Il y a quelques années qu’il n’y avoit point à Harlem 
de tribunal de judice, lorfque les Etats reconnurent 
Guillaume IV père du prince régnant, pour Stathouder 
héréditaire; les Harlémois n’étant point de cet avis 
chafsèrent les troupes des États de leur ville, & pen- 
dirent quelques - uns de ceux qu’ils jugèrent les plus 
affeélionnés au Prince : la fédition fut cependant ap- 
paifée , Sc expiée par je fang defes principaux auteurs ; 
on établit une Judice à Harlem , Sc depuis, les chofes 
n’en ont été que mieux; la ville ed plus peuplée 
qu’elle ne i’étoit, on n’y compte cependant que feize 
mille habîtans ; le prix des maifons en conféquence a 
beaucoup augmenté : nous fommes entrés dans une 
maifon (|ui fut achetée alors pour douze à quinze 
cents florins; le propriétaire nous a dit qu’il ne feroit 
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pas cml>arraiTé d’en trouver maintenant, dix -huit à 
vingt mille florins, quoiqu’il n’y ait fait aucune aug- 
mentation. 

Le principal commerce de Harlem confifte en 
toiles ; les hlanchifferies forment un olqct digne de 
l’attention des Curieux , elles font un peu éloignées de 
la ville. 11 s’efl fait autrefois un autre commerce célèbre 
à Harlem , celui des fleurs ; un feul oignon de tulipe 
y a été vendu quarante ou cinquante mille livres, &, 
meme au de là : ce commerce fubfifte encore , mais 
avec beaucoup moins de vigueur : les Curieux qui 
paflent par cette ville en Avril ou Mai , ne doivent pas 
oublier de voir les jardins que l’on cultive à Voorhelm Sc. 
en d’autres lieux ; ils font alors couverts des plus belles 
fleurs. On peut acheter les fleurs fur le lieu meme, on 
marque la fleur choifie, & l’oignon qui l’a produit 
eft délivré en temps convenable à l’acheteur , ou à 
celui qui eft chargé de fa procuration : ce commerce 
eft, dit-on, pratiqué avec toute la bonne foi pofTible; 
on ajoute qu’il n’eft cependant pas hors de propos, 
que celui qui a ainfi acheté des oignons y ait l’oeil , 
foit par foi -même, foit par quelque perfonne affidée. 

Sur la grande place • d’Harlem , outre la grande 
églife <Sc l’hôtel-de-ville, on fait remarquer aux étran- 
gers la maifon de Laurent Cofter, avec une mfeription 
pompeufe fur la porte, gravée en lettres d’or; le fens 
de cette infeription , eft que c’eft méconnoître Dieu 
meme , que de feindre de ne pas connoître Cofter. 
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La Hollande a produit de grands hommes en difTérens 
genres; les honneurs (|u’elle rend à leur jnémoire, 
font comme un germe qui doit néceffairement en 
reproduire d'autres : on nous fit aufîi entrer dans la 
boucherie qui eft fituce fur cette même place ; c’eft 
une efpèce de halle couverte 5c fort propre : la bou- 
cherie des Juifs n’eftpas éloignée de celle de la ville, 
elle eft plus petite & abfolument neuve; les Juifs 
n’ayant obtenu que depuis un très - petit nombre 
d’années , & même avec affez de peine, la permifiion 
de s'établir à Harlem. 

Entre les hôpitaux il y en a un d’une efpèce fingu- Efpèce 
lière , fi cependant on peut lui donner le nom d’hôpital ; 
un grand jardin quarré long , occupe le milieu , il efl; 
prefque tout en fleurs; il y a quelques arbres fruitiers, 
quelques légumes : quatre grandes allées fablées au- 
tour de ce jardin , fervent de promenade ; le long de 
ces allées, règne une enfilade de petites maifons fort 
propres , qui n’ont que le feul rez-de-chauflee ; chaque 
maifon efl compofée de deux ou trois petites pièces , 
d’un grenier <Sc d’une très-petite cour, avec une fortie 
en dehors; de la maifon même on entre dans le jardin 
commun : lorfque l’une de ces maifonnettes efl va- 
cante . un homme & fa femme, ou deux frères, ou 
deux aniis, ou même une feule perfonne Tachettent à 
vie pour environ cinq mille florins *, plus ou moins, x 

• Le florin de Hollande vaut environ quarante- deux fols de 
notre inonnoic. 
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félon l’âge &. le nombre des acheteurs ; alors il n’a 
plus qu’à fe meubler, à fe vêtir, & à fc fournir devin 
s’il veut en boire , tout le relie lui cil abondamment 
fourni aux frais des Adminillrateurs , & la nourriture 
dont on nous a fait le détail , y ell abondante & délicate. 
Les habitans de ces maifonnettes foricnt quand ils 
veulent ; plufieurs ont meme des maifons de campagne , 
où ils palTent une partie de l’année, ce qui tourne au 
profit de la manfe ou des Adminillrateurs ; il ell au 
relie inoui, à ce qu’on nous a dit, qu’on fe foit encore 
plaint de l’adminillration : le premier chez lequel 
nous entrâmes étoit un amateur de porcelaines ; la 
prodigieufe quantité qu’il en avoit contralloit fingulière- 
ment avec la petitelTe de fes appartemens; nous crûmes 
qu’il en faifoit commerce, on nous détrompa. 

On peut fe promener dans Harlem , comme dans 
les autres villes de Hollande, le long des quais & dans 
les rues plantées d’arbres : hors de la ville il y a d’autres 
promenades ; la principale ell celle qu’on nomme /e 
bols. Les bois font rares en Hollande , c'ell un grand 
agrément quand on peut en rencontrer au voilinage 
d'une ville ; le bois ell réellement un petit bois litué 
vers le fud - oueft de la ville , à quelques deux à trois 
cents toifes des murailles : ce bois ell travaillé de 
manière à rendre la promenade la plus agréable qu’il 
foit poflîble, bien entendu que le goût Hollandois, 
doit nécelTairement y percer. Quelques allées font fort 
étroites &.abfolumentabandonnées au foin de la Nature, 
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d’autres hcaiicoiip plus larges font taillées en berceau , 
le plus léger raxoïi du Soleil ne fauroit y pénétrer; 
enlin les plus grandes ailées font façonnées en forme 
de rues, le gazon au milieu tient lieu de gros pavé; 
deux larges lifières fa!)lécs le long des arbres, imitent 
les deux trotoirs de brique, qui font le long du gros 
pavé; les arbres taillés à pic font les maifons , & leur 
fommet fiçonné en triangle, reprefente le pignon des 
maifons. Derrière ce bois, le long du Sparre eft une 
longue enfilade de très -Jolies maifons de campagne, 
die s’étend jufqu’à la ville: on appelle ce lieu, k paraJis 
des AnabapnJIcs , parce que la plupart de ces maifons 
appartiennent à des perfonnes qui font profellion tic 
cette religion, laquelle eft une des quatre religions 
dominantes en Hollande : les trois autres font la Pré- 
tendue réformée, la Catholique «S: la Juive; l’exercice 
de celle-ci n’cft pas permis dans toutes les villes. 

Nous partîmes de Harlem le 2 de Juillet au matin, 
après avoir pris congé de M. Vanderhoewen , qui re- 
prenoit le chemin de Roterdam ; à une lieue d’Harlem , 
nous mimes pied à terre , pour paffer à pied une 
forte digue qui fépare la mer d’Harlem de l’Ye : on 
peut faire communiquer ces deux mers par le moyen 
de trois éclufes pratiquées dans la digue. 

Près de là , on voit à droite le château de Swanen- 
bourg, lieu d’alTemblée des États de Rheyniand ce 
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- * Oii.ippelle Rheyniand , MW petit pays qui comprend Lcydc, 

Harlem & plulieurs villages circonvoilîns. 
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château eft petit, joli d’ailleurs &. d’ordre ionique; 
au-dtlà de la digue, on retrouve un fécond canal où 
l’on s’embarque pour Ainderdam , le trajet cft d’une 
lieue & demie. 

Mon premier foin, en arrivant à Amflerdam, fut 
d’écrire la lettre ci-jointe à M. de Fouchy , Secrétaire 
perpétuel de l’Aeadémie Royale des Sciences. 

J’ai eu l’honneur de vous écrire, Monfieur, & de vous mar- 
quer le contentement que nous avions de nos pendules, pour en 
fiire part à l’Académie; elles continuent toujours de bien aller: 
il leur ell cependant arrivé un petit accident en route, que nous 
fou|u,'oiinons être un dérangement de mercure dans les thermo- 
mètres , qui les fait avancer de deux fécondés par jour ; mais 
toujours également. Dans cette pofition, nous nous trouverons 
forcés , après nos obfervations ici , de retourner défarmer au 
Havre, pour ne pas perdre le fruit de nos travaux; & M. Leroy 
trouvera très - bien le moyen de mettre le mercure en état de 
ne plus s’échapper à l’avenir; petit inconvénient pour le moment, 
puifqu’il a mis cet habile Artifte dans le cas de prévenir tous 
les accidens que la mer pourroit occafionncr fur fa montre , 
& de connoître par conféquent les moyens qu’il faut employer 
pour y remédier, ce que nous vérifierons l’année prochaine avec 
les autres : le voyage que nous avons fait ne fera donc pas inutile, 
puifqu’il met M. Leroy en état de connoître les diflércns mou- 
vemens de la mer fur un VaiiTeau. 

Permettez-inoi , Monfieur, &c. 

Je m’informai en meme temps tie \* Aurore , elle 
n’étoit pas encore arrivée dans le port, elle avoit 
rencontre des obftacles que je n’avois pas prévus; fa 
traverfee de Roterdam à Amflerdam fera la matière 
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(lu chapitre Aiivant; comme je n'étois pas prcfcnt, 
ce fera M. Pingre qui tiendra la plume. 


CHAPITRE X. 

Route de /'Aurore de Roterdam à Amflerdam. 

N ous appareillâmes le 29 Juin à 6 heures ^ du 
matin , par un vent de nord-efl qui fe mit bientôt 
au nord, beau temps; thermomètre, près des montres 
marines, 15 deg. Notre route fur la Meufe ne fut 
pas fans apparence de danger, le Pilote hollandois 
que nous avions pris pour nous conduire, s’étoit mis 
dans un état tel qu’il n’auroit pu fe conduire lui- 
meme, il étoit d'ailleurs opiniâtre & mécliant; il 
penfa nous faire échouer fur un banc, peu s’en fallut 
qu’il ne nous fit donner par le travers fur un Navire 
Hollandois qui faifoit une route oppofee à la nôtre; ces 
deux dangers furent évités par la prudence &. l’aélivité 
de nos gens; mais il n’en fut pas de même à l’égard 
d’un bâtiment Anglois qui venoit à notre rencontre, 
pouffé par la marée : l'Anglois fit tofit ce qui depen- 
doit de lui pour éviter le choc, il fila fes cables pour 
le rendre moins rude; comme ils étoient peu de 
monde, notre contre-maître fauta dans leur Navire 
■pour les aider; enfin, vu la bonne conduite des 
Anglois & des nôtres, nous fumes touchés, mais 
fans aucun mal ; le Capitaine Anglois eut la politeffe 
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cie nous renvoyer notre contre-maître clans la clialoiipe 
de fon VaifTcau, avec deux matelots Anglois que nous 
rcgalamcs de notre mieux , Si qui s’en retournèrent 
contons. Le vent qui s’étoit fait nord-ouert, ne 
nous permettant pas de déI)OU(|iicr de la Meufe, 
nous mouillâmes vers lO heures du matin vis-à-vis 
de la Brille fur trois braHes, fond de vafe. A midi, 
thermomètre près des. montres , 13 deg. | : à 3 heur. 
IJ deg. i : à 7 heures 14 deg. ^ Vers midi, 
nous reçûmes la vifite du Capitaine d’un Vaiffeau de 
Bouen , du port de cent quarante tonneaux ; parti 
de Roterdam le 21 de ce mois, il attendoit depuis plus 
de huit jours un vent favorable pour pouvoir fortir 
de la Meufe. 

La Brille. Le fuir, nous fumes à terre. De la Meufe on entre 
dans un canal affez long, qui forme le port de la 
Brille : ce canal fe divife en deux dans la ville, &. fur 
les quais il y a, comme ailleurs, de belle's promenades, 
non pas cependant dans toute l’étendue de leur lon- 
gueur. La Brille eft une ville affez grande, mais peu 
peuplée; des jardins potagers occupent la plus grande 
partie de fon enceinte : elle eft cependant une des 
dix-huit villes qui ont droit de députer aux Etats de la 
.Province, & elle y occupe le onzième rang. Les 
maifons ne font pas fi hautes qu’à Roterdam <Sc à 
Dordrecht, mais elles font propres, quoique la plupart 
n’appartiennent qu’à de (Impies pêcheurs: la principale 
églifc n’eft pas fort grande, elle dl prefcjue carrée; on 
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y voit un très -beau monument en marbre, érigé à la 
gloire tle l’Amiral Philippe Van-Almonde ; & c’ell, 
je penfe , tout ce qu’il y a à voir dans la Brille: kg 
remparts forment une belle promenade, mais fblitairc. 
Cette ville eft fituée dans l’ile de Voorn , formée p;ir 
les bras de la Meiifc : on la Tcgarde comme le berceau 
de la lU-publique. GuillsRime de Lumay, comte de la 
Marck . revenant d’Angleterre en Hollande , fut jeté 
par la tempête contre cette place , & l’enleva aux 
Efpagnols ; le duc d’Albe apprenant cette nouvelle , 
dit que ce n’étoit rien ; la perte de fept belles 
Provinces prouva que c’étoit .le commencement 
d’un grand évènement. L’île de Voorn ell abondante 
en blés. 

Le JO Juin au matin, thermomètre, iq. deg. ÿ; à 
mitli, I y deg. j-; au foir, i.^ deg. Le vent fouliîa 
tout le jour d’entre le nord-ouefl & l’ouefl-fiid-ouefl. 
Nous ignorions quand le vent nous permettroit de 
débou(|uer de la Meufe, & comme nous avions vu 
tout ce ([u’il y avoit à voir à la Brille, nous envifagions 
notre féjour futur à la rade de cette ville, comme une 
fource d’ennui, dont il n’étoit pas polhble tl’entrevoir 
la fin. Nous fumes heureufement trompes dans cette 
attente défagréable. Dès le jo Juin au matin nous 
vimes arrivera bord de i’Ât/rorf M. Douglaff, Ecofîois 
de naiffancc, Colonel du régiment de Salve-.Marine ; 
M. de Brakel) , Lieutenant - colonel ou Colonel en 
fécond, fils de ce M. de Brakell qui, en 17+5 , avoit 
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fl bien défendu Tournai , dont il étoit Gouverneur; 
M. le comte de Byland, Major; M. de Rieux, François 
d’origine, & d’autres OHiciersde ce meme régiment, 
qui étoit alors en garnifon fur File de Voorn. Ces 
Me/Ticurs, plus recommandables encore par les qualités 
de leur efprit 6 c de leur cœur , que par leur rang 6 c 
leur naiffance , nous offrirent leur compagnie pour 
tout le temps que le vent nous retiendroit à la Brille, 
6 c nous ne pouvions en defirer une plus agréable : ils 
nous procurèrent auffi la connoiffance de M. Royer, 
pcnfionnaire de la Brille, fils du premier Aumônier 
du prince Stathoujer , 6 c petit - neveu du célèbre 
M. Huyghens. Beau temps tout le jour; couvert le 
foir, avec menace d’orage. 

Le I." de Juillet, vents de l’oueft-nord-ouefl 6 c 
de l’oueft, bon-frais, beau temps. A 7 heures ^ du 
matin, thermomètre, dcg. j : à 3 heures du foir, 
1 6 deg. à 8 heures j du foir , 1 4 deg. 

Nous fumes nous promener le foir fur l’ifle de 
Rofenbourg, nous étions mouillés entre cette ifle 6 c 
la Brille; prefque toutes les cartes géographiques que 
j’ai vues font en defaut par rapport à la pofition de 
‘l'ilTe de Rofenbourg ; félon ces cartes, la Meufe a 
toute fa largeur vis-à-vis de la Brille, de manière que 
de la Brille , on devroit voir Maëllandfluys , 6 c 
de Maëdandlluys la Brille; l’ifle de Rofenbourg eft 
marquée plus haut; telle étoit, en effet, autrefois la 
pofition des lieux , mais elle a changé depuis plufieius 
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années. A la pointe occidentale de l’ifle, il y avoit 
un banc qui a tellement augmenté en hauteur, que la 
Meufe ne le couvroit plus que dans les fortes marées; 
les Hollandois , fi jufles appréciateurs de la valeur du 
terrein , ont tiré parti de ce nouveau terrein que la 
Providence femllloit leur offrir ; ils l’ont entouré de 
digues; bientôt, par leur induffrie, il a produit d’ex- 
cellens pâturages, & cette nouvelle partie de l'iffelcur 
eft maintenant auffi précieufe que l’ancienne: l’ille 
de Rofenbourg peut avoir maintenant cinq quarts de 
lieue de longueur, ou un peu plus, fur une bonne 
demi-lieue dans fa plus grande largeur; & fa pointe 
occidentale defeend dans la Meufe un peu plus 
bas que la ligne droite qui feroit tirée de la Brille à 
Maëllandlluys. Nous vimes fur cette ilîe une quantité 
prodigieufe de gros bétail qui y trouvoit une fub- 
fiftance abondante. 

Le 2, vents du fud-oueff, affez beau le matin ; pluie Navir** 
continue le foir. Thermomètre , à 8 heures -j <lu matin , 
deg. à midi , 15 deg. à 3 heures ^ ; 17 deg. 
à 8 heures 16 deg. Nous n’étions pas les feuls 
que la confiance des vents d’ouefi retenoit à la Brille. 

Le vaiffeau anglois", qui nous avoit touchés en arri- 
vant en cette rade voulut partir le 2 : il vint à bout, 
il efi vrai , de doubler tous les bancs, mais ce ne fut 
pas fans avoir donné plufieurs fois du talon ; le Pilote 
hollandois qui l’avoit conduit au large, nous rapporta 
qu’il l’avoit laiflé en très-mauvais état, & qu’il n’okroit 


Digitized by ;-ogl 


2 34 . V O y A G £. 

en répondre ; puiiïc-t-il ne lui élre arrive aucun mal! 
la nuit Cuivante, la violence du vent romjiit le cable 
d’un Navire hollandois , mouille près de nous; le 
navire fut emporte par l’cH’ort de la marée, <S^ échoua 
fur un banc : nous étions lieurcufemcnt en hafTe-mer, 
il fc releva à la marée montante: le 3, un autre Navire 
anglois ayant tenté de fortir , échoua en temps de 
haute-mer; nous craignîmes pour lui, il eut cependant 
le bonheur de fe remettre à lîot à la marée fuivante, 6c 
prit le fage parti de rentrer dans la Meufe. 

Le 3, vents de l’oucft & de l’oueft - fud - oueft , 
grand frais; pluie par intervalles; le foir pluie, grêle, 
vent furicux.i Thermomètre , à 8 heures 14 deg.-i; 
à midi, I 5 dcg. 7; à 10 heures du foir , i 5 deg. f 
Après dîner, M. de Brakell nous conduifit à Hellevoct- 
Hcllc voetfluys. |Juys , dilhuicc de dcux licues de la Brille : nous étions 
dans un chariot traîné par deux chevaux, que l’on 
conduifoit & dirigeoit par le mouvement du pied , 
aj)puyé fur je ne fiis quels reflbrs : la voiture n’étoit pas 
des plus douces, mais nous allions bon train , en cinq 
quarts d’heure nQus fumes à HellevoetlTuys. Cet en- 
droit e(l un port bordé de maifonsét de fortifications; 

. ces fortifications , plantées d’arlves, forment d’agréables 
.promenades, & renferment des cafernes pour les 
-ibldats qui y font en garnifon : ce port cft à l’entrée d’un 
golfe qui coininunique.avec le Bielbos, dont nous avons 
parlé ci .-..deffus; il efi fprnié'parjjun canal aficz étroit, 
mais profond ;:dcs plus gros VailTtaux peuvent y entrer. 

De 
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De tous les peuples Européens , on ne voit guères 
que les Anglois à Hcllevoetduys , aiifTi y entend -on 
alTez facilement leur langue; le françois y eft abfolu- 
ment inconnu. Tous les Navires, même les Vailfeaux 
de guerre d’Amllerdam , pafîant vis-à-vis d’Hellevoet- 
fliiys , font tenus de payer un certain droit ; c’eft 
apparemment ce droit qui empêthe bien des Vaifltaux 
de fortir de la Meufe par Hellcvoet , ce qui feroit 
quelquefois plus facile & plus avantageux que de païïer 
vis à-vis de la Brille, au rifque d’y attendre le vent un 
mois ou fix femaines. De quatre amirautés que l’on 
compte dans les Provinces-unies , la première , cfl celle 
de la Meufe ; fon fiége eft à Roterdam , mais c’eft à 
Hellevoetlluys , qu’elle fait conftruire fes plus gros 
Vailfeaux : lorfque nous y fumes, il y avoit dix Vaif- 
feaux de guerre , dans une efpèce de balTin au fond 
du port. Le long de ce baflln , eft un arfenal ou un 
magafin très-long; il contient des voiles, des cordages, 
des cables, des caps de mouton , en un mot, tout ce 
qui compofe les agrès des Navires appartenans au port; 
tout eft arrange avec la plus grande propreté , entre- 
tenu avec foin, & diftribuc de manière que chaque 
Écjuipage trouve à l’inftant fans confufion , ce qui 
eft du fervicc de fop Navire. Entre cet arfenal & le 
port, cinq ou fix cents pièces de canons de fonte, 
font rangées dans le plus bel ordre: on nous fit, monter 
fur un belvédère,, de delTus lequel la vue s’étend fort 
loin ; on y découvre une grande étendue de mer , &, 
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beaucoup d’ifles de la HoIJandc & de la Zélande. Nous 
entrâmes dans un petit yacht de plaifance , de 30, ou 
je pcnfe, de 36 pieds au plus , de tête en tête; toutes 
les autres dimenfions font proportionnées à cette lon- 
geur : la chambre d'aflemblée eft très-propre ; mais 
pour y être debout , il faut pafTer la tête & les épaules 
par l’écoutille; c’eft par ce feul endroit que la chambre 
reçoit du jour : cette chaloupe pontée, je ne puis lui 
donner d’autre nom , venoit cependant d’arriver 
d’Angleterre , conduifant un Seigneur anglois , qui 
comptoit s’en retourner par la même voiture : le trajet 
eft au moins de vingt lieues; fur la route de la Brille 
à Hellevoelluys , on trouve deux villages , Niewenhorn 
& Hellevoet, ils n’ont rien de remarquable. 

Le 4., nous fîmes une nouvelle connoiflance, 
celle de l’abbé Cret , Curé de la Brille; il nous ren- 
dit vifite à bord : c’eft le feul Eccléfiaftique catholicjue 
de l’ifle; l’exercice de fon miniftère eft pénible : les 
Dimanches & Fêtes, il célèbre l’office à Hellevoet- 
fluys & à la Brille; en hiver, les chemins font impra- 
ticables aux chevaux & aux voitures, il eft obligé d’aller 
& de revenir à pied. Vent violent le matin , plus mo- 
déré le foir, foufflant toujours du même côté; pluie 
le matin & le foir; beau pendaHt la journée. Ther- 
momètre , à 8 heures 15 min. du matin, 14. deg. & 
demi; à midi , 14 deg. à 4 heores 45 min. 16 deg. 
à 10 heures <& demi , 1 y deg. 

Le y , vent oueft grand frais, le foir vent defud-ell 
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petit frais; rivière trop baffe pour partir; beau temps 
interrompu par quelques pluies légères. Thermomètre, 
à 9 lieurcs i du matin, i 5 deg. à midi de même; 
à 9 heures & à 10 heures du foir, 15 deg. -i. 

Ce même jour, M. Leroy remit entre les mains de 
M. delaCh-apcIlcfecrctaire, repréfentant M. le Marquis, 
& entre les miennes , fa fécondé montre marine , nous 
déclarant que s’il ne nous i’avoit pas plus tôt remife, 
c’eft qu’il avoit plus de confiance en la première , «Sk 
qu’il avoit remarqué dans la fécondé, quelques inéga- 
lités d’un jour à l’autre , comparaifon faite avec la 
première montre; inégalités cependant peu confidéra- 
bles; il ajouta qu'au Havre, la fécondé montre avançoit 
de I I fécondés fur la première en vingt-quatre heures , 
& qu 'alors elle n'avançoit plus que de fécondés : 
à midi, la fécondé montre fut mife fur la même heure 
que la première. Nous dreffames, M. de la Chapelle 
& moi , un procès-verbal de tout ce qui s'étoit dit & fait 
à ce fujet; & depuis nous avons eu l’œil également 
attentif fur les deux montres. 

Le -6 , le vent retourné à l’oueft, grand frais, beau 
temps ; il y avoit eu durant la nuit , un coup de vent qui 
avoit caufé quelque rumeur dans l’équipage : âpres midi 
très-beau temps; le vent appaifé, foufflant toujours de 
l’oueft. Thermomètre , à 9 heures j du matin , prefque 
1 6 deg. à midi i y deg. j ; à 8 heures du foir , 1 6 deg. 
à II heures 45 min. du matin, la fécondé montre 
avançoit fur la première , de 4 fortes fécondés. 
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Maigre l’aimable compagnie de M,” les Officiers 
du régiment de Salve éc de M. le Curé de la Brille, 
notre long féjour à l’embouchure de la Meufe nous 
cnnuyoit beaucoup , & nous comprenions par les lettres 
de M. le Mar<[uis , qu’il ne s’ennuyoit pas moins , de 
ne nous point voir. On épioit donc tous les jours le 
moment de la haute - mer , pour profiter du moindre 
vent qui nous auroit permis de partir : la nuit du 6 au 7 , 
le vent s’étant mis au fiid-lud-oueft , un pilote de la 
Brille vint à bord vers ^ heures du matin, 6 i nous ap- 
pareillâmes auffitôt ; nous avions déjà dépaffé dix 
Louées*, lorf(|ue malheureufcment , le vent fe remit 
à l’oueft : notre canot penfà fe perdre , un matelot qui 
étoit dedans tomba à l’eau , Si s’en fauva heureufe- 
nient à l’aide d’un autre matelot, qui s’étoit jeté pour 
cet effet à la mer. Un Navire hollandois toucha la 
Frégate lorfqu’elle reviroit de bord ; il ne nous fit aucun 
mal, & nous lui en fimes très-peu : le vent penfa nous 
jeter fur la côte, &. nous étions probablement échoués, 
fans l’intelligence & la préfence d’efprit du fieur le 
Peyre : enfin il fallut fe réfoudre à retourner fur nos 
pas, & à regagner la rade de la Brille ; nous y mouil- 
lâmes à 8 heures. 

Un ftui Vailfeaii , de quinze environ , qui étoit vis- 
à-vis de la Brille, avoit appareillé avec nous; il étoit 

* Les bouées font des efpèccs de fignaux , à fleur d'eau , qui 
cnfeigiicm le chemin qu’J faut tenir, & indiquent les écueils qu’il 
faut éviter. 
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Holianclois ; force ainfi que nous de revenir fur fes 
pas, il remonta plus haut que la Brille, apparemment 
pour fajre le tour de l’ille de Voorn, & paiïer par 
HelIcvoetlTuys ; javois déjà propofé cet expédient; une 
lettre de M, le Marquis , reçue le 6 au foir, nous affu- 
roit de la polTihilité de l’exécution , M. le Marquis ne 
parloit que d’après des marins Hollandois, (|ui étoient 
inflruils de la pofition des lieux & des circonflances 
de cette navigation. Il fut donc décidé que le ficur le 
Peyre , s’informeroit de ces circonftanccs à la Brille , 
durant la journée du 7, & que fi le vent s’ohflinoit 
à nous fermer lu fortie de la Meufe , nous prendrions 
le lendemain , le chemin d’Hellevoetlhiys. Le refultat 
des informations, fut que ce paffage étoit pratiquable; 
mais qu’à l’efl de l’ille, nous trouverions un canal 
étroit , où le vent nous feroit prehjue aulfi contraire 
que fur la Meufe, 6c que dans cette circonflance d’un 
vent contraire, on faifoit aller le Navire par des hom- 
mes qui marchoient le long du rivage; notre Equipage 
étoit affez nombreux pour cette opération : ainfi il fut 
décidé que nous partirions fans faute le lendemain , 
foit par un chemin, foit par l’autre. Thermomètre, 
à 7 heures du matin, 16 deg. ÿ; à 10 heures du foir, 

1 6 deg. ÿ , très-beau temps tout le jour : le foir, vent 
d’eft prefque calme. 

Nous avions accepté la veille, mais fous condition , Voyage 
une offre que M. noyer, Penfionnàire de la Brille & à la Haye, 
nous avoit faite de nous conduire à la Haye; M. 
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Royer, informé que la Frégate remontoit à la Brille, 
vint à bord, dès que nous eûmes mouillé, éc nous 
partîmes; notre canot nous conduifità l’ille de Rofen- 
bourg, que nous traverfames fur un chariot de polie, 
haut monté, fans impériale Ôl fermement appuyé fur 
fes elfieux; il nous fallut une échelle de 6 ou 7 
échelons, pour pouvoir entrer dans ce phacton ; nous 
allions alTez vite, nous mimes cependant plus d’une 
demi-heure à traverfer l’ifle: la digue qui nous fervoit 
de chemin avoit été élevée pour fervir de barrière à 
l’eau de la Meufe , elle ell maintenant à une alTez grande 
dillance. Après avoir traverfé l’autre bras de la Meufe 
au-delà de l’ille, nous arrivâmes à Maallandlluys; 
c’eft le fécond village de la Hollande, ou le premier, 
après la Haye: il eft en effet très-confidérable, plus 
commerçant , plus vivant , plus peuplé que la Brille ; les 
quais, les rues, les maifons font aiiffi belles qu’à 
Dordrecht; le port eft formé par plufieurs canaux qui 
entrecoupent le village, il n’étoit pas garni de Navires, 
prefquc tous étoient partis pour la pêche du hareng : les 
mes étoient pleines de monde, c’étoit un jour de foire. 
Il y a des voitures d’eau pour aller à Deift & à la 
Haye, mais nous étions preffés; nous louâmes un autre 
chariot de pofte , un peu plus tolérable que celui de 
l’ifle de Rofenbourg ; nous fuivimes au moins jufqu’à 
Deift une levée ou une digue élevée fur le bord du 
canal; le chemin n’cft pas droit, il eft fort étroit; 
deux voitures qui fe rencontrent ont de la peine à fc 
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faire place, il y a même des endroits où cela ne leur 
eft pas poffible; alors il faut dételer les chevaux, les 
atteler au derrière d’une des deux voitures, & la faire 
reculer en arrière, jufqu’à ce que l’on trouve un lieu 
afTez large pour que les deux voitures pui fient fiiivre ’ 
des routes oppofées; ces chemins fur des digues font 
unis, mais impraticables en hiver, il faut alors fuivre 
Jes canaux, ou dans des barques, ou à l’aide des 
patins, fi les canaux font gelés. Entre Maaflandfliiys 
& Deift, on rencontre Maalland & Schipluyde, deux 
villages qui ne fixent point l’attention lorfqu’on fort 
de celui de Maadauddiiys: près de Schipluyde, eft 
un vieux bâtiment formé par quatre tours, on dit que 
c’eft un ouvrage des Romains. Je n’entrerai point dans 
le détail de ce que nous vimes à Deift & à la Haye, 

& ce feroit une répétition de ce qui a été dit dans le . 
chapitre précédent. 

Le vent paffa durant la nuit au nord-efl & au nord- 
oueft; le 8 au matin, les vents étant remis au fud-fud- 
ouefl de la bouflole , ou prefque au vrai fud , nous 
tentâmes une fécondé fois de fortir de la Meufe ; nous 
appareillâmes à quatre heures du matin, un Navire qui 
ne tiroit que fix pieds d’eau nous précédoit, quinze 
autres nous fuivoient; nous Aions prefipie dcliors, le 
vent regagna la partie du fud-oueft, un tour de force 
nous fit heiircufement dépafler la dernière bouée, 

& nous nous vimes enfin au large; ce vent de fud- 
ouefl, contraire à la fortie de la Meufe, nous devenoit 
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favorable pour gagner le Texcl, il foufïïoit afTez bien; 
le ciel, beau d’abord, fe couvre, il tombe (|iul(|ue 
pluie, le vent mollit, le roulis & le tangage fe font 
fentir: vers deux beiirts du loir, lurvient un grain (|ui 
fait fraîchir le vent de la partie de l’outil, nous allons 
grand train, toutes voiks dehors, & nous mouillons 
à 6 heures, par huit bralfes d’eau, vis-à-vis la pointe 
orientale tle l’île du Texel, le vent au fud-ouell, grand 
frais. Ce meme vent île luil-ouell, qui nous avoit été 
fi favorable pour gagner la rade du Texel , étoit alors 
contraire pour continuer notre route julqu’à Amfler- 
dam ; il fallut encore ici nous armer de patience. Nous 
avions à peine mouille, qu’il nous vint à bord un 
Capitaine Hollandois , envoyé d’Amllerdam pour 
attendre {'Aurore au Ttxel, & pour nous fournir tout 
ce dont nous pourrions avoir befoin : c’étoit à M. de 
R}neveld , gros Négociant d’Amllcrdam , que nous 
avions obligation de cette attention. 

Le 8 , à 6 hturis ilu matin , thermomètre, i 6 deg. 
à 8 heures, 16 deg. -i-, à i 1 heures j, 16 degrés; 
à 5 heures & à 7 heures j du loir, encore 16 degrés. 
A 1 I heures -j du matin, la fécondé montre avançoit 
fur la première de 1 i fec, |. 

Le 9, à 8 heures, thermomètre, i y deg. peu palTé; 
à midi, à 3 heures, à 7 heures & à 10 heures du loir 
à*très-pcu près de même. À midi-:^ la fécondé montre 
avançoit de 1 4 fec. fur la première. 

La nuit du 8 au 9 ne fut pas tranquille, le vent de 

fud-ouell 
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fud-oueft foiifîloit avec la plus grande violence, une 
lame courte & fréfiucnte occafionnoit un roulis & un 
Langage fort dcTagrcables. X minuit notre pilote 
d’Amfterdam, que nous avions pris prefque au fortir 
de Dunkerque , d’un ton de voix effrayant Tonna 
l’alarme; pluficurs furent épouvantés, c’eft que nous 
clialTions fur notre ancre, on rifquoit de la perdre; 
on en mouilla une fécondé , il n’y eut aucun mal. 
La journée fut un peu moins dure ; mais à la nuit, il 
furvint un autre coup de vent ; la mer faifoit voltiger 
notre Frégate autour des ancres; les cables fe croi- 
sèrent 6c s’embarrafsèrent, quelques-uns crurent encore 
que tout étoit perdu, on leva une ancre, 6c le mal 
ne fut pas plus grand que la veille : le ciel cependant 
étoit affez beau, avec quelques grains de pluie; le 
vent toujours vers l’oueft-Tud-oueft ou le fud-oueft. 

Le lO , à 8 heures du matin , thermomètre, i y deg. 
très-peu paffe; à midi , i 3 deg. à 2 heures^, ijdeg.j; 
à 7 heures, 14 deg. j : à midi quelques minutes, la 
fécondé montre marine avançoit fur la première, de 
17 fcc. j. Vent oueft-fud-oueft le matin; la Frégate, 
quoique très - agitée l’étoit * moins que la nuit précé- 
dente : beau temps , entre-mcié de grains de pluie : 
tous ces contre -temps, avoient altéré fenfiblement la 
fanté de M. Leroy 6c du Secrétaire de M. le Marquis; 
ils avoienj la fièvre l’un 6c l’autre , ils parloient de fe 
faire tranfporter à terre, pour gagner par terre Amfter- 
dam ; les fignaux avoient été faits, un yacht étoit vcnji 
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pour les prendre, le marché étoit prefqiie conclu, lorf- 
que peu après lO heures du matin, le vent commença 
à fouffler du vrai oueft; on eut bientôt rehifTé les 
vergues & prépare tout pour le départ; on leva l’ancre 
à 1 I heures ÿ. Le padage du Tçxcl au Zuyderzée eft 
difficile; c’eft un chemin étroit, bordé de bancs à 
droite & à gauche ; pour guider plus fûrement les 
navigateurs , les Hollandois ont fait mettre des baüfes 
& des bouées de didance en didance; pour qu’il foit 
meme plus aifé de fe reconnoître, aux endroits les plus 
difficiles, on a mis en guife de bouées, des tonnes 
vides & bien foncées diverfement colorées. Ce padage 
feroit véritablement dangereux pour des navigateurs 
qui ne feroient pas bien au fait de la difpodtion de 
tous CCS fignaux : mais nous n’étions pas dans le cas ; 
notre pilote d’Amderdam , connoilToit parfaitement 
tout le local decepadage, il tenoit le timon, & de 
Peyre le fecondoit , on ne peut mieux : vers deux heures, 
nous étions par le travers de l’ifle de Wieringen , où 
nous vimes une allégé hollandoife échouée fur un banc ; 
mais comme il étoit alors bade -mer, nous fuppofons 
que la marée l’aura relevée ; auditôt après nous laif- 
fames fous le vent , & nous dépadames un Navire 
anglois, qui avoit pade la veille au foir au Texel, & 
qui n'ed arrivé à Amderdam , que quatre jours après 
nous. Avant 3 heures, nous voyons à notre droite 
Medenblyck la dix-feptième , & plus loki Enchuyfcn 
la quatorzième ville de Hollande, & à notre gauche. 
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Staveren en Frife ; à 4. heures j, nous avions un peu 
clépafTc Encluiyfen , & nous voyions devant nous l’ille 
de Urch : nous allions cependant toujours au plus près 
du vent, qui étoit un peu defeendu vers l’oueft-fiid- 
ouert, 6c nous fai fions route, valant le fud-quart-fud- 
ouefl. Quand nous ftimes dans le Zuyderzce , il étoit 
ncceflairc que nous fuflions encore plus à l’oueft, ce 
qui n’étoit pas pofiîhle : nous fumes obliges de lou- 
voyer , en ferrant le vent autant que la conftruélion du 
Navire le permettoit , l'amure alternativement à bâbord 
& à ftribord. Comme le vent étoit très-fort , la Frégate 
étoit extrêmement à la bande ; M. Leroy , à l’aide d'un 
infiniment qu’il avoit fait confiruire à cet effet, trouva 
qu’elle inclinoit quelquefois de 2 y degrés, auffi les 
canons étoient dans la mer , l’eau paffoit jufque par 
defifus le vibord , & la culaffe même des canons étoit 
quelquefois plongée ;* ce fut à 7 heures du foir , qu’on 
commença à courir des bordées : nous étions alors 
abfolument fous le vent du Pampus; delà partie fud- 
oueft du Zuyderzée, il fe détache un golfe de dix 
à onze lieues de profondeur , qui fépare la Nort- 
hollande de la Sud-hollande; l’entrée de ce golfe efi: 
ce qu’on nomme le Pampus, le fond fe nomme fYe, 
apparemment en conféquence de quelque rapport 
que l’on a trouve entre la forme de ce golfe & la 
lettre Y. 

Le 1 1 , à 5 heures du matin , nous étions dans le Arrirc'e 
Pampus , ayant à notre gauche la ville de Naerden , Amftcrdam, 

Gg ij 


Digitized by Google 


2^6 V O y A G £ 

célèbre par le maflTacre de tous fes citoyens, exécuté 
en I 572 , par l’ordre de Frédéric^ fils du duc d’Albe, 
quoique ces pauvres gens fuffent la plupart bons 
catholiques. Prefque vis-à-vis de nous, nous voyions 
Udam ou Vytdam , & plus loin les tours d’ Amfterdam ; 
à notre droite étoit l’ille de Merken , & fa tour de feu ; 
c’efi une tour au haut de laquelle on fait du feu pen- 
dant la nuit, pour fervir de frgnal : le vent de fud-oueft 
ne nous permettoit pas d’avancer beaucoup, nous nous 
foutenions feulement , jufqu’à ce que la marée qui 
devoit commencera remonter vers 9 heures, nous 
aidât à gagner le port; vers 9 heures il furvint un 
orage avec tonnerre, éclairs & grande pluie: peu après 
on ferra les voiles , le canot mis à la mer, & aidé de la 
marée nous traîna plus près de terre : nous mouillâmes 
à I I heures 1 5 min. du matin. 

A 5 heures, thermomètre, 15 deg, à 9 heures 7, 
15 deg. à 10 heures 45 min. du matin, la fécondé 
montre avance fur la première de 2 1 fec. ÿ : dès que 
nous eûmes mouillé , nous fumes avec beaucoup de 
fatisfaélion rejoindre M. le Marquis , & lui rendre 
compte des circonftances les plus importantes de notre 
traverfée. 
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CHAPITRE XL 

Séjour à Amflerdam , idée de cette ville , fa pofiion 
géographique : marche des montres marines; voyages 
à Ut redit éx à Saeurdam. 

D epuis notre arrivée à Amflerdam , le 2 de Vifitcs, 
Juillet, jufqii’à celle de V Aurore le i i du même 
mois , il me fut impoffible de faire aucune opération 
relative à l’objet de notre voyage, nos inflrumens 
étant à bord de la Frégate ; ce temps fut néceffaire- 
ment employé à voir la ville & fes environs. Je com- 
mençai par rendre vifite à M. Maillet du Clairon , 
CommifTaire de la marine de France, & je lui remis 
les lettres du Miniflre , relatives à notre expédition : 
je fus aufli voir M. Jean Van-Ryneveld, riche négo- 
ciant d’ Amflerdam ; on m’avoit adrefle à lui, comme 
à un véritable honnête homme, franc, droit, flncère, 
généreux & extrêmement obligeant: on ne m'en avoit 
point impofé , M. de Ryneveld & fon neveu M. 

Hartfinck m’ont rendu tous les fervices que j’ai pu 
defirer , & ont contribué de tout leur pouvoir à me 
rendre le féjour d’Amfterdam agréable. 

Amflerdam n’a que le cinquième rang entre les Grandeur, 
villes de la province, mais on ne fiiit pas de difficulté rl“s“*ca”naûx 
de la regarder comme la Capitale, non-feulement de d’Amnerdam. 
la Hollande, mais même de toute la République des 
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Provinces -unies; ce n’eft pas une ville ancienne, 
elle n’a été’ pour la première fois entourée d’un mur 
de bois que vers le xiii.' fiècle : la commodité de 
fa fituation pour le commerce lui a procuré des 
accroiffemens fuccefiifs, fur-tout depuis que les fept 
provinces fe font fouftraites à la domination de i’Ef- 
pagne; fa forme eft prcfque celle d’un demi -cercle, 
fa longueur de l’eft à l’ouefl eft d’environ dix-neuf cents 
toifes , ÔL fa largeur du midi au nord de mille toifes; fon 
enceinte eft défendue par vingt-fix baftions, il n’y a 
point de baftions au nord , la ville de ce côté eft aftez 
défendue par l’Ye qui forme fon port. La rivière 
d’Amftel , après avoir partagé la ville en deux parties , 
verfe fes eaux dans l’Ye; c’eft cette rivière qui 
donne le nom à la ville, Amjlcrdam fignifiant digue ou 
chauftée fur l’Aniftcl; on compte environ trente mille 
rnaifons & trois cents mille habitans'dans cette ville, les 
rues n’y font pas fi belles ni fi propres qu’à Roterdam , 
quoiqu’on ait foin de les laver de temps en temps; 
les canaux font en très-grand nombre, mais l’eau n’y 
eft pas par-tout également claire; il y a un grand 
nombre de ces canaux, dont l’eau croupiflànt ofi'enfe 
également la vue & l’odorat : les rnaifons font pour 
la plupart de briques, quelques-unes font bâties en 
pierres de taille, toutes font couvertes de briques 
rouges & noires ; elles font plus hautes que dans les 
autres villes de Hollande, j’en ai vu peu qui euftenc 
plus de trois étages, non compris le rez-de-chaulTée ; 
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à chaque maifon , il y a une poulie pour introduire les 
fardeaux par les fenêtres, on ménage par-là la propreté 
des maifons qui efl extrême en tfcdans : le rez-de- 
chaufTée efl; ordinairement pave de marbre; dans les 
appartemens <Sc fur les efcaliers , on ne marche que fur 
les tapis, '& avec tout cela, comme je l’ai dit ailleurs, 
il n’y a pas de meubles. La Hollande efl de tous les 
pays du monde celui où il efl le plus facile de favoir 
de quel côté fouffle lèvent, prefque toutes les maifons 
ont leur girouette , la plupart de ces girouettes fervent 
à deux fins: au-defliis des cheminées, s’élève comme 
un toit de tôle ou de quelque autre matière qui en 
imite la couleur; cette efpèce de toit efl incliné à 
l’horizon de quarante-cinq degrés , plus ou moins : 
de la partie fupérieure, il s’élance prefque horizontale- 
> ment une plaque de même matière , très-longue & 
pofée de champ, cette plaque fert de girouette, & 
tend toujours à l’oppofite du vent; en conféquence, la 
tôle fe trouvant toujours du côté du vent, l’empêche 
de fouffler dans la cheminée, & de ternir par la fumée 
la propreté des appartemens: on ne brûle guère que 
de la tourbe en Hollande. Amflerdam efl entièrement 
bâtie fur des pilotis extrêmement ferrés; on allure que 
fix mille trois cents trente-quatre troncs d’arbres ont 
fervi de pilotis , feulement pour établir les fondemens 
d’une tour que l’on projetoit de conflruire vis-à-vis de 
l’églife de Sainte-Catherine : quelle doit donc être la 
forêt qui fert de fondement à toute la ville ! 
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Lfport. Le port tl’Amftcrdam eft un des plus grands, des 
plus fûrs & des plus fréquentés qu’il y ait dans le 
monde. La mer d\i Nord ou mer d’Allemagne forme 
au Texel l’ouverture d’un grand golfe, qu’on nomme 
Zuyderiçe ou mer du Sud, & le Zuydcrzée jette une 
efpèce de bras dans les terres , auquel on a-donné le 
nom SYe; c’eft fur ce bras, à fept lieues environ de 
fa nailfance , qu’eft le port d’Amfterdam ; il cft féparé 
de la ville par une palilTade de pieux üchés dans le 
fond, du port, &. joints par des poutres placées hori- 
zontalement, il y a d’efpace en efpace des ouvertures 
pour biffer un paffage libre aux canots , aux yachts & 
même aux gros navires , fi le cas y échoit ; ces ou- 
vertures font exaélement fermées tous les foirs , au 
fon d’une cloche qui en donne le fignal; vers le milieu 
du port un canal affez large entre dans la ville , & s’étend 
juf<[u’à la bourfe; on peut le regarder comme la fin de 
l’Amftcl , les Hollandois le v\ommeni Domrack , c’eft 
une efpèce de port particulier, couvert d’un grand 
nombre d’yachts & de quelques vaiffeaux : il y a aufti 
un port particulier à la partie orientale de la ville, 
vis-à-vis du lieu de notre mouillage; celui-ci appar- 
tient à l’Amirauté & à la Compagnie des Indes 
Orientales ; nous y vimes lancer à l’eau , le 11 de 
Juillet, une frégate de trente-fix canons: M.'le comte 
de Groonsfeld, Préfident ou Chef de l’Amirauté, 
nous avoit fait placer dans le baffin même, fur VAmf- 
terdam, Yaiffeau de foixante à foixante-dix pièces de 
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canon; l’opération lut cxcciitée avec autant de célérité 
que de dextérité. Le pampus, c’cfl comme il a etc dit 
plus haut, l’entrée de l’Ye, n’a prefqiic pas de pro- 
fondeur ; les gros VaifTcaiix n’y trouvent pas affez 
d’eau; c’eft le plus grand, & meme le fcul incon- 
vénient du port d’Amfterdam ; ce n’cft pas qu’il ne 
foit pofTihle d’y remédier; on a propofé plus d’une 
fois de le faire, la propofition a été rejetée, on trouve 
une utilité très'||;rande dans cet inconvé^nient , c’eft 
qu’une flotte ennemie ne peut approcher d’Amfterdam. 

Quant aux gros Vaifleaux que l’on conftruit à Amftcr- 
dam, il y a toujours des chameaux prêts pour les voiturer 
dans le baflîn de l’Amirauté; ces chameaux fon^ des 
Vaifleaux plats, cependant aflez hauts de hord, tirant 
peu d’eau par eux-mêmes; un Vaifleau qui, avec tout 
fon left «Sc fes agrès , tircroit 2 1 pieds d’eau , n’en 
tirera que i 2 ou 15, fi avant d’être chargé on le fait 
couler entre deux de ces chameaux leftés d’eau , & 
communiquant entre eux par des cordes lâches, fur 
lefquelles eft le Vaifleau; en faifant roidirces cordes 
dans le temps même qu’on pompe l’eau des cha- 
meaux , on fait néceffairement monter le Vaifleau. Les 
Vaifleaux de guerre, fortis du pampus à l’aide de ces 
chameaux, ne prennent leur left & leurs agrès qu’au 
Texel, QU du moins c’eft au Texel qu’ils achèvent de 
fe charger. 

Toutes les Religions font tolérées , ou même per-- ReiigionK 
mifes à Amfterdam , pourvu qu’elles n’intéreftent pas Égiuo. 
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le Gouvernement : les quatre dominantes , font la 
Prétendue réformée, c’eft celle du Gouvernement; 
la Catholique, qui eft peut-être plus nombreufe que la 
première; la Juive y a, dit-on , environ quarante mille 
feélateurs; & celle des Mennonites ou Anabaptiftes: 
celle-ci s’étend plus dans la campagne que dans la 
ville; il y a aulTi un alTez grand nombre de Luthériens. 
Les charges de Magiftratures , ne peuvent être confiées 
qu’à des Réformés : ceux qui profeffü^t une autre reli- 
gion , peuvent prétendre à tous les emplois militaires 
& à ceux de la marine ; je penfe cependant qu’on en 
excepteroit les Juifs. 

Les églifes des Réformés font fort belles ; la prin- 
cipale, que l’on nomme l’églife-neuve, étoit autrefois 
dediée fous l’invocation de Sainte-Catherine ; elle eft 
grande, haute, belle , mais non voûtée; il y a double 
rang de bas côtés: le chœur eft entier; il y aune petite 
chaire au milieu ; il n’y a plus de ftalles, mais un dou- 
ble rang de bancs, l’un fupérieur, l’autre inférieur, 
qui pourroit très -bien fuppléer au défaut des ftalles: 
l’orgue eft un beau morceau : la grande chaire dans la 
nef eft curieufe, vafteen elle-même; elle eft furmontée 
d’un dais encore plus vafte, & le tout eft de bois 
fculpté à joUr, avec mille figures délicatement travail- 
lées & fans aucune confufion: au fond du chœur, 
au lieu du maître-autel, eft le fuperbe tombeau de 
l’Amiral Michel de Ruyter, mort le 29 Avril 1676, 
d’une bleffure qu’il avoit reçue le 21 du même mois. 
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dans un combat naval , contre M. du Quéne ; ce 
monument a environ 30 pieds de haut, fur 13 de 
large; il eft de marbre, < 5 v les figures en font d’un bon 
travail; fous l’effigie de Ruyter repréfente de grandeur 
naturelle , le bâton de commandement à la main , 
& la tête appuyée fur un canon , eft une infeription , 
accompagnée de deux autres, à droite & à gauche, 
gravées toutes les trois en lettres d’or , fur des pierres 
de touche : dans la même églife , on doit auffi jeter 
un coup d’œil, fur le maufolé de l’Amiral Jean de 
Galen d’Effcn, mort le 23 Mars 1653, d’une bleffure 
qu’il avoit reçue le 13, au fein meme de la viéloire , 
dans un combat naval , où il défit une Efcadre angloife, 
près du port de Livourne. 

Les églifes catholiques à Amfterdam , font au nombre 
de vingt-deux : quoiqu’elles n’aient ni clochers ni 
entrée fur la rue, elles font connues de tout le monde: 
on y célèbre l’office , avec toute la décence «Sc la 
folennité poffiblcs; plufieurs ont un orgue, quelques- 
unes même une mufique. Le nom & le nombre des 
Prêtres attachés à chaque églife , eft connu du Magif- 
trat: il eft ftriélement défendu de laifler célébrer les 
divins myftères à aucun autre Prêtre, fi le Magiftrat, 
préalablement prévenu, n’y a donné fon confentement; 
mais cette permiffion s’accorde toujours, lorfqu’il n’y a 
aucun reproche perfonnel contre le Prêtre ; le motif 
le plus puiftant du refus, feroit que le Prêtre fût 
Mjembre d’une Société qui n'eft point aimée de la 
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République, &. qui ne fubfifte plus en France, Les 
Juifs ont dans cette ville, deux fynagogues principales, 
une pour les Portugais , l’autre pour les Allemands : 
la première eft la plus curieufe des deux; aulTi les Juifs 
Portugais , font-ils bien plus riches & dans un bien plus 
grand nombre que les Allemands. 

L’hôtel -de -ville d’Amfterdam eft fltué vers le 
centre de la ville, dans une efpèce de place qui 
renferme en outre l’églife de Sainte Catherine & la 
bourfe; cet hôtel eft un chef-d'œuvre en fon genre, 
c'eft un vafte édifice de 280 pieds environ de 
longueur, fur 240 de largeur de l’eft à l’oueft, & 90 
de hauteur, depuis le fol jufqu’au haut de l’enta- 
blement du fécond étage; un rez-de-chauffée fort 
fimple & peu élevé, fervant comme de piédeftal à 
tout l’édifice, porte deux étages magnifiques d’ordre 
corinthien l’un & l’autre ; aux façades de l’eft & de 
l’oueft, le pavillon du milieu eft furmonté d’un fronton 
couvert de très -belles fculptures allégoriques; des 
ftatues, emblèmes de différentes Vertus, ornent les 
angles de ces frontons; celle qui eft au-deffus du 
fronton de la face occidentale repréfentc Atlas 
portant fur fes épaules une fphère de dix pieds de 
diamètre: comme l’Atlas eft creux, on peut par la 
cavité de fon corps entrer en dedans de la fphère, 
on y jouit d’une vue charmante; on peut fe procurer 

* Il s’agit ici de pieds d’Amflerdain : 1 00 pieds de roi font 1 1 3 
pieds J d’Aiiifterdani. 
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à moins de frais le plaifir de cette vue , en montant 
fur la tour qui couronne le fronton de la face orientale; 
cette tour eft aulTi d’ordre corinthien , l’entablement 
eft furmonté de fix ftatues; la lanterne eft couronnée 
d’un dôme renfermant un horloge à carillon : l’entrée 
de l’hôtel-de-ville eft au milieu de la façade de l’eft, 
elle n’eft pas belle, ce font fept petites portes de 1 1 
pieds environ de hauteur, fur ^ ou 6 de largeur; ces 
fept portes repréfentent , dit-on, les fept provinces; 
& d’ailleurs, en fubftituant ainfi fept petites portes 
à une feule belle qu’on auroit pu faire, on a évite 
la confufion & l’embarras que fe feroient caufés réci- 
proquement ceux qui entrent dans l’hôtel & qui en 
fortent. 

Je ne prétends pas entreprendre ici un détail circonf- 
tancié de toutes les beautés que renferme ce palais, il 
foudroit un volume entier pour en ébaucher feulement 
la defcription, je me contenterai d’avertir qu’il ne faut 
pas le quitter fans avoir vu, s’il eft poffible, au rez- 
de-chauftee les prifons & le Tribunal, ou la Chambre 
criminelle; cette chambre eft ornée de fculptures & 
de tableaux relatifs aux opérations qu’on a coutume 
d’y faire : on trouve au premier étage les galeries & 
la grande falle, celle-ci a de l’eft à l’oueft 120 pieds 
de long, fur ^6 à 57 de large, elle eft tout en marbre; 
les galeries qui l’ertvironnent ont 200 pieds de long’ 
du fud au nord, âc 120 de l’eft à l’oueft, fur près de 
i I pieds de large , le tout pavé &. revêtu de marbre 6 c 
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d’ordre corinthien, ainfi que les dehors: au milieu de 
la grande fallc on voit fur le pave un planifphère de 
20 pieds de diamètre, reprefentant la partie fepten- 
trionale du ciel , projette fur le pôle de l’écliptique ; 
en deçà 6c au-delà, font les deux hémifphères de la 
mappemonde , d’un diamètre pareil ; le planifphère 
célefte méridional efl tracé fur le plafond , au - delTus 
de l’hémifphère feptentrional ; ce plafond eft décoré 
d’ailleurs, ainfi que les murs, de feflons, d’oifeaux, de 
divers traits de l’hiltoire mythologique, 6c de figures 
emblématiques des Vertus morales 6c politiques : il 
faut voir de plus, tant au premier qu’au fécond étage, 
la fille des Dix -huit, celle des Bourgmeftres, celle 
de Juflice , celle du Confeil général ; elles font 
toutes ornées de beaux 6c grands tableaux , il y en a 
fur les cheminées 6c au-deffus des chambranles des 
portes qui imitent fi bien le bas-relief, qu’on voit 
peu de perfonnes qui n’y foient trompées : c’efl au 
rez-de-clxauflee de cet hôtel, qu’eft la célèbre Banque 
d’Amflerdam; mais on ne peut voir que la porte de 
ce précieux tréfor. 

U bourfe. De l’hôtel-de-ville on va à la bourfe ; c’eft un vaftç 
bâtiment carré-long, une cour occupe le milieu: c’eft 
dans des galeries qui environnent cette cour , que 
s’alTemblent les negocians de toutes les Nations , pour 
décider de tout ce qui peut concerner leur commerce: 
chaque pilier efl étiqueté, comme appartenant à une 
Nation, ou du moins à ceu¥ qui s’attachent à ynç. 
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branche déterminée du commerce : les famedis , le 
concours eft moins grand, vu l’abfencc des Juifs; il 
ne faut pas qu’un négociant manque trois ou quatre 
jours de fuite à venir à la bourfe, ou du moins à y 
envoyer quelqu’un qui le repréfente , il feroit foup- 
çonné d’une faillite prochaine. Vu le nombre pro- 
digieux de ceux qui s’y rendent chaque jour, on feroit 
porté à croire que les tours de main y font fréqucns; 
il y en arrive en effet quelquefois , mais ils font affez 
rares , au moins vis-à-vis des nationaux : comme ils y 
font tous également intéreffés, ils fe prêtent un fecours 
mutuel ; le filou pris en flagrant délit eft faifi fur le 
champ, on le traîne hors de la bourfe, on le jette dans 
un canal, & avec des crocs de navire on l’empêche 
de remonter; peu après on le retire , on l’étend fur le 
quai, de on sèche fes habits à grands coups de canne, 
pour le rejeter enfuite à l’eau; on réitère ce jeu jufqu’à 
ce qu’il arrive un Commiffaire , qui retire le coupable 
des mains du peuple. Si le fait conduire en prifon pour 
vingt-quatre heures : s’il arrive que le filou meure des 
coups qu’il a reçus, cequi n’eftpasrare, famortn’eft pas 
pourfuivie , de l’exemple intimide ceux qui’voudroient 
marcher fur les mêmes traces. 11 y a à la bourfe, de 
même dans les autres lieux publics , des gens qui 
favent fe faire fur le public une rente légitime; ils font 
Juifs .pour la plupart: ils fe rendent à la bourfe, de 
s’y promènent avec deux tabatières dans leur poche, 
pleines, l’une de tabac râpé, l’autre de tabac d’Efpagne : 
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les négocians qui ont oublié, peut-être même de 
dcfrein prémédité , leur tabatière , s’adrcflcnt à eux ; 
ils préfentent poliment de l’un &. de l'autre tabac ; au 
bout du mois on leur donne, par reconnoiflTance, un 
efcalin ; au jour de l’an des étrennes; il en eft, nous 
a-t-on dit, à qui ce petit commerce rapporte jufqu’à 
quinze cents ou deux mille florins * de profit annuel. 

Le bâtiment de la bourfe a 250 pieds de long , fur 
140 de large , il eft appuyé fur trois arches, fous lef- 
quelles coule l’Amftel : l’entrée eft d’ordre ionique : 
au-defîus des galeries, eft un étage aufli d’ordre ioni- 
que en dedans de la cour ; c’eft une efpèce de halle, 
où l’on vend toute forte de draps. 

Au nord -eft de la ville, eft un vafte enclos qui 
appartient à l’Amirauté & à la Compagnie des Indes 
Orientales. Il y a plufieurs chantiers : fur les uns , on 
conftruit des Vaifleaux de guerre, fur les autres, des 
Vaifleaux de la Compagnie ou des particuliers. A la 
partie orientale , eft une belle double corderie , de la 
longueur au moins de 220 toifes de France, une de 
ces deux corderies appartient à la Compagnie, l’autre 
à l’Amirauté : au fud oueft de cet emplacement, eft 
le magafin ou arfenal de l’Amirauté. Une grande cour 
carrée occupe le milieu, elle a au moins 100 pieds 
( d’Amfterdam ) de côté : elle eft environnée d’une 
galerie d’environ 9 pieds de profondeur , & d’un 
beau bâtiment à la moderne, de 64 pieds environ de 

* Environ 3 i Jo ou 4200 livres de noue monnoie. 
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profondeur, y compris la galerie, excepte au fud-cft 
que la profondeur n'eft que d’environ 38 pieds: le 
total a environ 228 pieds du fud-oueft au nord-eft, 
& plus de 200 du nord-eft au fud-eft. Au refte, 
cet arfenal eft en grand, ce que celui d’Hellevoetftuys 
cft en petit; la dift'crence n’cft que du moins au plus; 
c’eft d’ailleurs le même ordre, la même difpofition, 
la même propreté : ce fut dans la cour de ce magafin 
que nous établîmes notre Obfervatoire , à l'angle fep- 
tentrional de la galerie qui environne la cour. Les 
magafins de la Compagnie des Indes Orientales, font 
auflî dans ce même emplacement, vers Left, près des 
corderies. 

Il n’y a à Amfterdam , aucune place qui puifte méri- 
ter la moindre attention , c’eft l’unique ornement qui 
manque à cette ville; il y a d’ailleurs de beaux hôpi- 
taux , de belles tours , de beaux ponts , de belles 
portes, 6cc. mais comme quelqu’un, je penfe, l’a dit 
avant moi , pour voir toutes les beautés d'Amfterdam , 
il faut plufieurs jours; pour les décrire, il faudroit plu- 
fieurs volumes. 

On voit aux environs de la ville, de charmantes 
maifonsde campagne, il y en a des enfilades, comme 
près de Rotterdam, mais elles font plus propres, & 
les ruelles qui les bordent ne font ni fermées par les 
deux bouts , ni environnées d’eau croupiflante. M. 
Hartfinck, venoit quelquefois nous prendre apres dîner 
dans deux ou trois carroftes , & nous conduifoit à une 
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lieue Je la ville, ou même plus loin, par des chemins 
tracés entre mille maifons de campagne , qui fe difpu- 
toient le prix de la beauté : il nous fit entrer dans 
quelques-unes qui appartenoient à fa famille; nous ne 
pouvions concevoir comment dans un terrein qui 
paroiflbit petit à l’extérieur, on pouvoir ménager des 
parterres , des baffins , des boulingrins , des jardins 
fruitiers & potagers, des ferres chaudes, <les allées 
d’arbres, des bois &. des labyrinthes : les bords de 
l’Amftel , vus fur-tout de delTus le pont qu’on nomme 
de fAmJIel , préfentent une vue tout-à-fait féduifante; 
la rivière coule majeftueufement au milieu, dans un lit 
alTez large, & qu’on fe perfuaderoit avoir été aligné 
avec toute la précifion polTible , fon eau claire & lim- 
pide lailTe entrevoir le fond de fon ba/Tin ; à droite 
& à gauche, la vue s’égare dans un grouppc de mai- 
fons, de bois, de parterres, de grillages & de fiatues 
de marbres. 

Cetafpeél , fe foiiticnt même en tout ou en partie, > 
depuis Amftcrdam jufqu’à Utrecht. M. le comte de 
Groonsfcld , chef de l’Amirauté, dont je n’oublierai 
jamais les politeffès & les complaifances , m’avoit fait 
un portrait engageant de cette route : il voulut m’obli- 
ger, jufipi’â me mettre en état d’en juger par moi- 
même. Nous partimes avec lui le 16 Juillet matin , fur 
lin yacht de l’Amirauté : le trajet eft de fept à huit 
lieues. Nous remontâmes l’Amllel, l’efpace d’environ 
cinq quarts de lieue jufqu’à Ouderkek, entre deux 
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enfilades de maifons de campagne, telles que je les 
ai décrites ; nous y remarquions de plus des vafes, des 
allées proprement taillées , des boulingrins «Sc. des 
grottes , où des aflemblages de coquillages , de grains 
de verre, & de pierres diverfement colorées', formoient 
par leur arrangement des compartimens fymétriques. 

Nous entrâmes enfuite dans un canal, & les maifons 
de campagne devinrent plus rares; après avoir pafTé par 
les villages de Moolendreclit , Huys-te- Abcoudc, 
Bambrudge & Sloot, nous tombâmes dans le Vecht au 
fort de Nicfwerlluys, ayant fait un peu plus de la 
moitié du chemin fur les bords de cette rivière, qui 
eft un bras du Rhin, les maifons de campagne fe mul- 
tiplièrent : nous entrâmes dans une de ces maifons, 
au fortir du beau village de Maerfen , elle fe nomme' 
Luxembourg , & appartient à M. Pareyra Juif Portugais, 
qui vint au-devant de nous avec fon aimable famille , 
nous conduifit dans fes jardins & nous ferv'it une très- 
belle collation : nous pourfuivimes notre route, très- 
fatisfait des politeffcs de M. Pareyra. 

Utrecht , archevêché & capitale de la Province Utrecht. 
de ce nom, la cinquième des Provinces -unies, eft 
une grande ville, bâtie fur le modèle des villes de 
Hollande , mais fur un fond un peu élevé & folide : 
elle a la figure d'un quarré long : elle n’eft arrofcc 
que de deux canaux, formés par les bras du Vecht, 
qui fournit aulTi de l’eau à fes foffés : fous les quais, le 
long du Vecht, on a creufé des efpèces de maifons. 
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qui incommodent fort les maifons bâties fur le quai , 
par la fumée dont elles les offufquent. On compte 
à Utrecht, environ quarante mille âmes, cette ville 
peut avoir cinq quarts de lieue de circuit, elle n’eft 
pas à beaucoup près auffi peuplée «Sc aulTi remuante 
qu’AmIlerdam : l’églife cathédrale eft fort belle,. il 
n’en fubfifte plus que ce qui en faifoit autrefois le 
chœiu’ ; contre le mur du fond , au lieu d’autel cfl: le 
tombeau de l’Amiral Guillaume - Jofeph de Gcndt , 
tué le y Juin 1 672 , au combat naval de Souiïliaay : 
le tombeau eft en marbre blanc , l’Amiral eft couché 
deftus, des bas-reliefs repréfentent fes exploits & les 
circonftances de fa mort, une épitaphe fait fon éloge. 
Près de l’églifc fubfifte encore un cloître , dans lequel 
on tenoit alors une foire qui n’étoit pas des plus bril- 
* lantes ; on nous montra un Saint-Martin , & quelques 
autres images & ftatues de Saints fort communes , 
qu’on prétendoit nous faire admirer comme des pièces 
rares & curieufes: la nef de l’églifc a été, il y a long- 
temps, renverfée par le Rhin, lorfque ce fleuve encore 
dans toute fa force en arrofoit les murs : le temps 
nous preflfoit , nous ne vîmes rien autre chofe à 
Utrccht. 

Retour Pour revenir à Amfterdam, nous fuivimes le cours 
Amfterdam. Veclit jufqu’à Wefcp; cette route, un peu plus 

Wtfep. longue que l’autre, eft plus agréable, vu qu’elle 
eft prefque perpétuellement bordée de maifons de 
campagne: nous defeendimes à terre pour entrer à 
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Lœnem, c’efl une terre appartenante à M. le comte 
de Hompêche; le château eft petit & carré, il n’y a 
que cinq croifées de front en tout fens, & cependant 
il y a beaucoup de logement; le jardin eft vafte & 
joliment entretenu , M. le Comte y ctoit avec fa 
famille; nous nous confirmâmes dans l’idée que nous 
avions déjà formée en Hollande, que les agrémens 
les plus délicats de la politefte ne forment pas 
le caradlère exclufif d’une feule nation particulière. 
Wefep ou Wéefp, où nous nous arrêtâmes enfuite, 
eft une petite ville d’environ quatre mille habitans ; 
elle eft aflez jolie, bâtie dans le goût des autres villes 
du pays, fans fortifications, dans une ille formée par 
le Vecht: outre les deux grands canaux dans lefquels 
la rivière fe divife, un troifième plus petit traverfe la 
ville prefque parallèlement aux deux autres, & un 
quatrième achève de l’environner au fud-oucft, où il 
y a quelques maifons hors de l’île ; nous vimes à 
"Wefep une fonderie qui y eft établie par M. le 
comte de Groonsfeld. Plufieurs princes d’Allemagne, 
à l’occafion des dernières guerres, ont fait fondre & 
ont diftribué dans les provinces des efealins & d’autres 
pièces de monnoie d’un très -bas titre; toutes ces 
pièces font envoyées à la fonderie de Wefep , on y 
fépare l’argent des autres métaux , & cet argent n’excède 
guère le tiers du tot:rf: M. le Comte a pareillement 
établi dans la meme ville dont il eft feigneur, une 
manufadure de porcelaine qui (le peut manquer de 
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réii/îir, la porcelaine nous a paru belle & fine; c’eft Je 
AVcfcp que l’on conduit de l’eau douce à Amfterdam, 
& cette eau n’eft inême pas encore bien excellente. 
Nous quittâmes le Vecht à Wefep, &. un canal nous 
conduifit dans l’Ainfiel, prefque à la porte d’Amfier- 
dam : il y a deux fortes lieues ou deux lieues & demie 
d’une ville à l’autre. 

Cabir,eis,<Scc. Outrc les beautés permanentes d’Amfterdam & de 
fon voifinage, dont j’ai parlé jufqu’à prefent, il en eft 
d’autres que l’on peut appeler paflagères, elles font 
aujourd’hui, demain elles peuvent être difllpées; tels 
font les cabinets de tableaux, de phyfique, d'hiftoire 
naturelle, les ménageries, &c. En ce genre, nous 
vimes le 4 Juillet la ménagerie d’un particulier dont 
je ne me rappelle pas le nom; outre plufieurs animaux 
étrangers qu’il avoit raflemblés, il nous montra deux 
figures de trois pieds environ de hauteur , repréfentant 
un berger & une bergère alTis &. jouant divers airs de 
flûte; les doigts ne marchoient pas f^ils, leur mouve- 
ment régloit celui des yeux de ces deux automates; 
nous nous rappelâmes avec plaifir que l’on s’étoit 
efforcé d’imiter l’automate de notre confrère M. de 
Vaucanfon. Le y , nous admirâmes la magnifique 
collcélion de tableaux de M. Braamkamp, elle eft 
. arrangée dans fix ou fept falles bien ornées, &, ce qui 
n’eft pas ordinaire en Hollande* fort bien meublées: 
cette difpofition eft un grand avantage que le cabinet de 
M. Bra;imLamp a fur celui de i\J. Biflehop à Roterdam , 
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< 5 c peut-être n’eft-ii pas le feul : il y a aulTi dans ce 
cabinet des laques , des porcelaines du Japon , des 
figures travaillées en ivoire, &c. Le 8 , on nous con- 
duifit à rObfcrvatoire de M. Van Wall; il eft folide, 
& conftruit avec intelligence; mais il eft hors de la 
ville, & à une trop grande diftance du port, pour que 
nous ayons été tentés d’en demander l’ufage à M. Van 
Wal : cet Obfervatoire eft pourtant le feul qui foit à 
Amfterdam. Le 19, nous vimes le cabinet de Phy- 
fique de M. le Profefteur Heenftra, &c. 

Quoique la Frégate, & par conféqiient nos inftru- 
mens fuftent arrivés dès le 1 1 du mois, nous ne pûmes 
établir notre Obfervatoire que le 1 y. On nous avoit 
offert plufieurs emplacemens ; tout mûrement con- 
fidéré , nous n’en trouvâmes pas de plus convenable 
que la cour même du magafin de l’Amirauté. Il y eut 
quelques obftacles; tout fut aplani par les foins obli- 
geans de M. le comte de Groonsfcld: on fit fermer 
de planches une arcade de la colonnade qui environne 
la cour , nous y établimes notre Obfervatoire , les 
inftrumens furent placés le i 5 , dès le grand matin. 
M. le comte de Groonsfcld fit expédier les ordres 
néceffaircs, pour que nous puftlons y entrer aux heures 
convenables; deux perfonnes étoient chargées de nous 
recevoir , avec ordre de nous fournir tout ce qui 
pouvoit nous être néceffaire. 

Ce meme jour, ly Juillet, la hauteur méridienne 
apparente du bord fupérieur du Soleil fut de 59 deg. 


Obrervatoire ; 
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28 min, 51 fcc, j , ce qui donne pour latitude de 

l’Obfervatoire, 52 deg, 21 min, ij.o fec. 

Le ly Juillet, même hauteur, 59 deg, 8 min. 
56 fec, donc latitude, j2 deg, 22 min, o fec,‘ 

Le 18 Juillet, hauteur méridienne du même bord, 
58 deg, 58 min, 38 fec. donc hauteur du pôle, 
52 deg. 21 min. 58 fec. 

Le 20 , hauteur méridienne du bord fupéricur , 
58 deg. 36 min. 43 fcc. donc latitude, 52 deg. 
22 min. 8 fec. 

Le 21 , même hauteur, ^8 deg. 25 min. 36 fec. j; 
donc latitude, 52 deg. 21 min. 52 fec. 

En prenant un milieu entre ces cinq réfultats, la 
latitude de la cour du magafin ou de l’arfenal de 
l’amirauté d’Amfterdam fera de J2 deg. 21 min. 
56 fec. l’hôtel -de -ville eft prefque fur le même 
parallèle; ainfi on peut regarder cette latitude comme 
celle de l’hôtel-de-ville d’Amfterdam. 

Il devoit y avoir, le 16 au matin, une occultation 
de l’Étoile A des Poiftbns fous le difque de la Lune: 
ne pouvant entrer de nuit à l’Amirauté , nous avions 
fait reporter à bord les montres de M. Leroy ; nous 
fumes alertes , nous fuivimes l’Étoile jufqu’à une ou 
deux minutes du difque; des nuages furvinrent , & 
nous privèrent du plaifir de profiter de cette belle 
occafion, pour déterminer la longitude d’Amfterdam: 
nous fumes donc obligés de recourir à ime autre 
méthode, auflî certaine dans la théorie; mais tout 

autrement 
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autrement délicate dans l’exécution ; nous primes le 
20 Juin au matin (ouïe 19, Idon la manière aftrono- 
mique de compter le temps ) , les hauteurs fuivantes 
du l)ord fupérieur de la Lune. 

A 21 heures 9 min. temps de la pendule, 

ou à 21 heures 18 min. 52 fec. temps moyen , 
méridien d’Amftcrdam . hauteur apparente du bord 
fupérieur de la Lune , 5 3 deg- 4.^. min. yo fec. -j ; donc 
Amftcrdam cft pins oriental que Paris, de 10 min. 
16 fec. de temps. * 

A 21 heures 21 min. 46 fec. temps de la pendule, 
ou 21 heures 30 min. y 6 fcc. temps moyen, 
hauteur du même bord , y 2 deg. 24 min.--yo fec. ~ : 
donc Amftcrdam, 9 min. 43 fcc. à l’eft de Paris. 

A 22 heures 10 min. 2 fec. de la pendule, ou 
22 heures 19 min. 11 fec. temps moyen , même 
hauteur 46 deg. 24 min, yo fec. j : donc différence 
des méridiens, 10 min. 23 fcc. de temps. 

A 23 heures 48 min. 18 fec. ou 23 heures 57 
min. 26 fec. -j-, hauteur, 32 deg. 28 min. yp fec. 
donc longitude, 10 min. 4 fcc. 

Enfin, à 23 heures 49 min. 53 fec.-f de la pen- 
dule, ou 23 heures y9 min. i fcc. -fs, temps moyen, 
hauteur apparante du meme bord, 32 deg. 14 min. 
yo fec.^; d’où on conefut pour différence des méri- 
diens, 10 min. 31 fec. de temps. 

En prenant le milieu entre ces cinq réfultats, on 
a pour différence de longitude , entre l’Obfcrvatoirc 
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royal Je Paris, & notre Obfervatoire J’AmflerJatn, 
10 inin. 12 fcc. en temps, ou 2 Jcg. 33 min. o fcc. 
nous croyons meme pouvoir alTurer que fi des obfer- 
vations plus favorables , donnent occafion de réformer 
cette diflancc, ce fera plutôt en la diminuant qu’en 
l’augmentant; & comme riiôtel-dc-villc efl d’environ 
8yo de nos toifes plus occidental que notre Obferva- 
toire , la longitude de l’Iiôtel -de - ville d’Amflcrdain , 
fera de 10 min. 6 fcc. de temps orientale, à l’égard 
du méridien de l’Obfervatoire royal de Paris. 

Cette détermination cfl fondée fur la comparaifon 
de nos obfervations , avec une obfervation faite le 
nicune jour à Paris par M. le Monnier ; à l’obferva- 
toire dcM. le Monnier, cour des Capucins, rue Saint- 
Honoré, de près de deux fécondes de temps, plus 
occidental que l’Ohfcrvatoire rotai, le fécond bord 
de la Lune a pafTé au méridien à 19 heures 2q. min. 
33 fec. J, temjîs moyen, ou à 19 heures 24. min. 
35 fec. - , temps moyen , méridien de l’Obfervatoire 
royal ; l’afcenlion droite de ce bord étant alors , com- 
paraifon faite avec des étoiles qui avoient étéobfervces 
la nuit précédente au méridien &. au même parallèle, 
de 48 dcg. 56 min. 35. fec. & le demi-diamètre en 
afcenfion droite, 17 min. 6 fec. Au .temps de ce 
paffage, la diflance apparenté du bord de la Lune au 
zénith , étoit de 25 dcg. y 2 min. 4.0 fcc. d’où j’ai 
retranché 2 fec. } , à caufe de la demi-épadTeur du fil 
que M. le Monnier a coutume de mettre tout entier 
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fur !e clifquc : tels ont etc nos clénicns, je n’ennuierai 
point mes lecteurs par le détail des calculs. 

Le même jour 20 Juillet, fept relèvcmcns du Soleil 
pris à la bouiïole, n’ont donné que \j degrés <Sc demi 
du nord à l’oueft , pour i.a declinaifon de l’aiguille 
à Amflerdam. . 

Le 1 2 , très-beau temps le matin, vent fud-oueft : 
à 10 heures du matin; thermomètre lydeg. orage 
avec tonnerre : à midi la fécondé montre avance 
dé 26 fec. fur-Ia première; vent variable du fud-cft 
au fud-oudl & fort beau temps jufqu’au foir : ayant 
voulu faire ufage du baromètre, nous nous fommes 
aperçus <iu’il avoit pris l’air. 

Le 1 3 , beau temps tout le jour, par un vent de 
fud-ouelt:à 3 heures i du foir, la fécondé montre 
avance de 3 1 fec. fur la première.. 

•Le vent du fud-oueft au nord-oueft; beau 
temps , entremêlé de grains de pluie aftez fréquens : 
à I I heures du matin la fécondé montre avance de 
24 fec. J fur la première ; thermomètre , 1 6 deg. 

Le 1 5 , vent du nord-oueft à l’oucft, &. beau temps. 
L’Obfcrvatoire ayant été monté dès le matin , nous 
primes, entre y heures 7 & S heures, dix-huit hauteurs 
du Soleil, «Sc les ayant comparées avec leurs corref- 
pondantes , prifes le foir , nous trouvâmes qu’à midi 
vrai la pendule marquoit 1 1 heur. 54 min. 59 fec. 

8 min. après, la première montre avançoit de 30 min. 
22 fcc. fur la pendule, & la fécondé montre avançoit 
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de 3 1 min. 3 fec. a'nfi la fécondé montre avançoit 

de 4.1 fec. 7 fur la première : tiiermomètre, 16 deg. 


La pendule , à midi^, retarde donc de 

La première moptre avance fur la pendule de 

Donc elle avance, fur le temps vrai , de 

Le 28 Juin elle avançoit, à midi, de. . . 

Donc en dix - fept jours elle a avance fur fe temps vrai 

de 

Selon l’équation de l’horloge, elle a dû avancer de. . 

Elle a donc avancé, fur le temps moyen, de 

A railbn de 32 lie. | par jour, en dix-fept jours elle 

a dû avancer de 

Pour la différence des méridiens entre Poterdani & 

Amflerdam, elle a dû retarder de 

Donc elle a dû avancer, fur le temps moyen, de, . . . 
Elle a réellement avancé de 
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C’eft 57 fec. 7 d’avancement qu’il faut mettre fur 
le compte des roulis de la m’er & du Texel. Si on 
vouloit repartir également cette accélération fur tous 
les jours qlii fc font écoulés depuis le 28 Juin juftju’au 
15 Juillet, on trouveroit que l’accélération journalière 
de la première montre auroit été de 36 fec. -i ; alors 
celle de la fécondé montre, depuis le 5 jufqu’au 1 j, 
auroit été de 40 fec. j. Mais il y a plus d’apparence 
quç l’accélération de la première montre a varié à 
proportion que la mer a été plus dure; elle n’aura été, 
les premiers jours, que de 33 & 34 fec. Sl les der- 
niers de 37 ô: 38; dans cette fuppofition , qui parott 
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très-vraifemhlal)lc , la fécondé montre , depuis le jour 
qu’elle a été remife entre nos mains , aura avancé , par 
jour, de 41 à 42 fec. puifqu’en dix jours elle a avancé 
de 41 fec. -J fur la première. 

Les montres marines avoient été tranfportées en 
canot à l’Obfcjrvatoire , peu avant midi; elles ont été 
reportées le jour même à bord, pour fervir à l’obfer- 
vation de l’occultation d’ime Étoile, fi le ciel eût été 
ferein; le ly on les reporta à l’Obfervatoire. Tous ces 
tranfports ont été fans roulis , on les a faits avec tous 
les mértagemens poffibles. 

Le 16, vent nord-oueft le matin , nord-eft le foir; 
beau temps tout le jour. A 6 heures du matin , la 
fécondé montre avançoit de 43 fec. ^ fur la première. 

Le ly, vent du nord-eft à l’eft, beau temps, tîier- . 
momètre.à 10 heures du matin, dcg. à midi 16 
deg. à midi vrai, b pendule marquoit ii heures 5 y 
min. 40 fec. | : elle a donc avancé en deux jours de 
40 fec. J, fur le'tcmps vrai,. & de 29 fcc. j, fur le 
temps moyen; à 10 heures, 9 dcg. ou to min. la 
première montre marine avançoit fur la pendule tfe 
3 I min. 8 fec. ^ la fécondé de 3 1 min. 58 fec.^; donc 
en quarante -hx heures elle auroit avancé de i min. 
14 fec. fur le temps moyen , ce qui feroit à raifon de 
38 fec. 7: en vingt -quatre heures, l’accélération jour- 
nalière de la fécondé montre feroit de 43 fcc. les 
hauteurs de ce jour, ly Juillet , ont été jÿifes un peu 
près du méridien. 

Kk iij 



Voyage 

Le i8, ciel couvert jufqii’à midi , par vent de fud 
& de fud oueft, après midi heai> temps, vent du nord- 
nord-eft ; à 10 heures JB à lO min. la première montre 
marine avance fur la pendule de 3 1 min. 27 fcc. éc la 
fécondé de 32 min. 23 fcc. À midi, thermomètre, 
17 degrés^; à i heure du foir , le^haromètre rac- 
commode marquoit 28 pouces 2 lignes. 

Le 19, vent variable de l’oucft au fud & au nord, 
beau le matin, pluie après midi, beau le foir; à 10 
heures 1 o à 12 min. du matin , la première montre 
marine avançoitde 31 min. q.8 fec. -j fur la pendule, 
& la fécondé, de 32 min. .<|.8 fcc. ÿ; thermomètre, 
1 6 dcg. i 

Le 20, vent Eft le matin , fud à midi , fud-ouell le 
foir* beau temps jufqu’à midi , nous en profitâmes 
pour prendre un grand nombre de hauteurs; après midi, 
temps variable , cependant nous pûmes prendre alTcz 
de hauteurs corrcfpondantcs à celles du matin, pour 
avoir le midi vrai à i i heures 56 min. q.o fcc. ■j. 

Ainfi , en comptant depuis le 15, la pendule avoit avance' en 

cinq jours, kir le temps vrai, de i' 40" 

Selon l’équation de l’horloge , elle auroit dû avancer de. . o. 2 j 
Elle a donc avancé fur le temps moyen, en cinq jours, 

de I- IJ T- 

A midi 8 minutes la première montre avançoit fur la 

pcntjule de 32. 12. 

Le t 5 , à la même heure, elle avançoit de 30. 22. 

En quinze jours elle a avancé fur la pendule de i. ;o. 
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I,a pendule a avancé , fur Je temps moyen , de i' i 5* f. 

Donc la montre a avancé , en quinze jours , fur le temps 

moyen, de 3. 5 

C’eft à raifon de 37' ^ par jour. 

Le même jour 20 , la fécondé montre atançoit, à La 

même heure, fur la pendule, de 33, 17. 

Le I 5 , elle n’avançoic que de - 31. j 

En cinq jours elle a avance fur la pendule de 2. 1 3 

Et par conféquent fur le temps moyen de 3. 25) 3. 

L’avancement journalier eft donc de 4 ‘ |- 


A midi , If thermomètre-, près des montres marines, 
étoit à 19 degrés au-deffus du terme de la glace, c’efl 
la plus grande hauteur que nous ayons obfervée durant 
tout le voyage : baromètre, 28 pouces o ligne. 

Le 2 1 Juillet , vent fud-ouefl violent* pluie pref- 
que continuelle toute la matinée : à 9 hefirts du 
matin , baromètre , 27 pouces lo’ lignes ; à midi 
la première tnontre avance fur la pendule, de 3 1 min. 

34 fec. & la fécondé , de 33 min. 42 fcc. 7 ; thermo- 
mètre, 16 deg. ~ : tous les inflmmens furent reportes 
vers le foir , à bord de la Frégate. 

Le mauvais temps que M.” Pingre ôc Leroy , Déparr* 
avoient éprouvé à la rade du Texel, & fur le Zuyder- 

, , , , _ , ■' rortuc. 

zee , nous engagèrent a gagner le Texel par terre : je 
laifliii mon Secrétaire fur la Frégate , pour veiller fur 
les montres & jiou'r faire les procès-verbaux de ce qui 
fe palTeroit. M. Ozanne , voulant auHi s’en retourner * 
par mer, fe chargea de remonter les pendules ea 
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prcfencc Je mon Secrétaire ; V Aurore appareilla le 22, 
vers 10 heures du matin. M."‘ Pingre 6c Leroy étoient 
partis le 20 matin pour voir Harlem , Lcydc 6c la Haye; 
ils revinrent le 23, très-fatisfaits de leur voyage, 6c fe 
louant beaucoup de l’accueil gracieux qui leur avoit été 
fait par M. le comte de Bcntinck à Zorgvlicd , par 
M. le profefleur Allaman à Lcydc , & par M. 6c M."'! 
des Rivaux à la Haye; lorfquc ces M.’’ étoient à Zorg- 
vlicd , M. le comte de Bcntinck , Veçut deux belles 
tortues de mer vivantes ; il eut la complaifance de 
m’en deftiner une , je la reçus le 23 du mois au matin, 
la coquille feule de delTus avoit 3 pieds 6 pouces de 
long, fur 2 pieds 3 ou 4 pouces de large: cela ne 
fait pas un monÜrc; mais on n'en voit pas fouvent de 
femblables ciT Europe. Je voulus l’apporter en France, 
6c en cflct, elle arriva faine 6c fauve à Boulogne: elle 
y fut tuée, nous ne trouvâmes pas dans fi cbair cette 
délicatcffe fi vantée par quelques auteurs de relations 
de voy.agcs. 

Durant tout le temps, que V Aurore étoit reliée vis- 
à-vis d’AmIlerdam , on venoit de toute part en foule 
pour la voir : de jour elle étoit'prcfque continuelle- 
ment entourée de cinquante à foixante canots qui ne 
fe retiroient que lorfque ceux qui les montoient 
avoient eu le plaifir.de voir le dedans de la Frégate : 
quoique l’on ne lailTàt entrer le monde qu’à fur 6t 
à mefurc, on remarqua que le nombre de ceux qui 
étoient fur ce Bâtiment le faifoit quelquefois caler de 

trois 
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trois pouces au - tlcfTus tie la ligne d’eau ordinaire ; 
cette affluence de monde nous incommodoit fort, il 
nous ctoit impofflble de calculer nos obfervations ; 
mais les Hollandois avoient pour nous toutes les 
complaifances pofflbies; il étoit jufte de les payer de. 
quelque retour : je ne mets point au nombre de ces 
vifites incommodes celles que j’eus riionncur de rece- 
voir de M. le comte de Bentinck , de M. le comte 
de Groonsfeld , de M. le comte de Reneval , de M. 
de Ryncveld , de M. Hartfmck, de M. &. M.™' des 
Rivaux- & de pluficurs autres perfonnes diftinguccs par 
leur rang & par leur mérite: il y eut de la poudre <le 
brûlée, je ne pouvois témoigner trop de reconnoif- 
fânee à M.” les comtes de Bentinck & de Groonsfeld. 

11 arrivoit d’ailleurs fouvent que les yachts de l’Ami- 
rauté pafflint près .de la Frégate , faluoient de leur 
artillerie la flamme du Roi; je leur faifois rendre lefalut 
à deux coups de moins félon l’Ordonnance: la Frégate 
partit, comme je l’ai dit, le 22 .luilict, en faluant une 
ville où nous avions été fi favorablement accueillis. 

Le même jour, 22 Juillet, M. & M."* Flartfinck, Voysge 

' , a SacuiUam. 

vinrant nous chercher dans un yacht pour nous con- 
duire au village de Sacurdam , fitué au-delà de J’Ye, à 
l’embouchure de la rivière de Saen : il eft trcs-pcupic, 
peu large, mais extrêmement long, s’étendant princi- 
palement le long de Saen; fur les bords de la même 
• rivière , en fortant de Saeurdam , on entre dans un 
ou deux autres villages qui pourroient pafler pour la 
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continuation du premier ; le tout enl’emble à une bonne 
lieue & demie de longueur : derrière ces villages , 
on voit une prodigieufe quantité de moulins à blé, 
à élever l’eau, à feier des planches, à piilvérifer du 
tabac, &c. on dit que leur nombre eft de onze cents, 

& je n’ai pas de peine à le croire : ce qui rend le 
village de Sacurdam renommé, c’efl l’extrême pro- 
preté qu’on y afFeéle; on porte , dit-on , les étrangers 
à bras lorfqu’on le juge néceflaire , pour ménager la 
propreté d’un efcalier ou de quciqu’autre partie de la 
niaifon ; chaque maifon a deux portes , une des deux 
relie toujours fermée , on ne l’ouvre que dans dcitx 
circonftances , lorfquc l’on introduit les nouveaux 
mariés, & lorfqu’il s’agit d’exporter un corps pour la 
fépulture : nous y vimes des boutiques aulfi bien 
fournies que celles d’Amfterdam , tout y relient la 
richclTc & l’aifance : un trait fingulicr de propreté , 
eft de colorier les troncs des arbres pour qu’ils lymc- 
trifent plus avec les autres ornemens des jardins : 
on nous fit entrer dans une églife qu’on nomme féglife 
du taureau : voici l’origine qu’on donne à ce nom ; 
l’hiftoirc en eft.repréfentée fur un tableau dans l’<^life 
même • un taureau furieux faifrt une femme grolTe 6c 
la jeta fort haut en l’air; il maltraita aulfi cruellement 
un homme : la femme accoucha en l’air 6c retomba 
avec fon enfiint ; celui - ci vécut un mois , l’homme 
6c la femme moururent au bout de trente-fix heures. " 
Le foir , lorfque nous voulûmes partir, l’yacht fe trouva 
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engravé; on rcufTit, quoiqu’avec peine, à le remettre 
à flot : le vent ctoit contraire & violent, nous allions 
au plus près , lyacht ctoit à la bande , il penfa fe brifer 
contre un gros VaifTeau ; nous crûmes qu’il feroit plus 
prudent de pafler la nuit à l’ancre au milieu de TYc, 
nous rentrâmes à Amflcrdam le lendemain matin. 


CHAPITRE XII. 

Route fV Amjîerdam à Hehler , de~là à Boulogne. 
** 

T nÈs-falisfait d’Amflerdam 6c de toute la Hol- 
lande , après avoir reçu les derniers adieux de M. 
de Ryncveld & de M. Hartfinck , nous nous embar- 
quâmes fur un yacht, le zy Juillet, à 9 heures du 
matin , avec un Capitaine que M. Hartfinck nous 
donnoit pour nous fervir de guide , 6c pour veiller à 
ce qu’il ne nous manquât rien dans la Nort-holiande: 
la réparation me fut fcnfible , 6c*je crus voir que cette 
fenfibilité ctoit réciproque: après un trajet d’une lieue 
6c demie, nous quittâmes l’yacht à Sacurdam , le vent 
étoit fud - ouefl ; nous primes un autre yacht pour 
remonter la rivière de Sacn , le vent devenu fud, 
nous étoit toujours favorable : nous biffions à droite 
6c à gauche des villages qu’on nous difoit être fort 
jolis, mais nous n’avions pas le temps de nous arrêter^, 
après avoir pafle cntrc^nollcndam 6c‘ Marken , nous 
quittâmes le Sacn, pour entrer dans un canal qui nous 
conduifit à Alcmaer. 

Li ij 
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* Alcmaer ou Alcmar, une des principales villes Je 
ia Nort-hollande ou Weft-frife, a le douzième rang 
aux afTemblccs de la province de Hollande ; clic lient 
un rang plus diftingué dans l’Iiirtoire de l’Aftronomie: 
c’eft à Alcmaer que les télcfcopcs ou lunettes d’ap>- 
proche furent inventés par Jacques Métius , vers l’an 
1609. La ville eft affez grande, propre, bien bâtie; 
les canaux font beaux , les rues bien percées : la mai- 
fon- de -ville eft aflez belle, il n'y a point de place 
vis-à-vis, elle donne direélement fur une rue, au boirt 
de laquelle eft la grande églife : cette églife eft vafte 
A belle; l'orgue n’eft pas un morceau indifférent; 
nous n’y remarquâmes aucun monument tel que nous^ 
en avions vus dans les autres églifes de Hollande. 
Alcmaer eft une des plus anciennes villes de la pro- 
vince, fon commerce n’eft plus ce qu’il étoit autrefois, 
Amfterdam l’ayant prefque entièrement abforbé : on 
y a vendu autrefois , «infi qu’à Harlem , des oignons 
de tulipes à un prix exorbitant. Alcmaer eft à environ 
fix lieues d’Amfterdam. 

Après avoir jeté un coup d’œil fur cette ville, nous 
nous rembarquâmes fur un canal, ce n’étoit plus le 
vent qui nous pouffoit, notre barque ou notre yacht 
étoit traîné par im cheval. Le vent étoit toujours vers 
le fud ou le fud-fud-eft; vers cinq heures nous fumes 
affaillis d’un fort orage , avec lonncrre. Le canal nous 
conduifit le long du Zype, jufqu’à un endroit auquel 
on donna, je crois, le nom de Saut: le chemin 
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n’étoit plus fl agréable qu’avant Alcmacr, les maifons 
de campagne devenoient rares, nous ne voyions plus 
que des chaumières. On appelle Zype , un grand 
terrein occupé autrefois par les eaux , défendu main- 
tenant des incurfions de la mer par de fortes digues, 
entrecoupé de folfés & de levées avec fymétrie, & 
fitué vers l’extrémité feptentrionale de la Nort- hol- 
lande: il a environ deux lieues & demie de long, fur 
line de large. Nous defeendimes à un cabaret, où 
pendoit pour enfeigne la tour couronnée A' Alcmaer ; 
ce cabaret eft en même-temps le lieu où l’on fournit 
des chariots de porte : de-là à Alcmaer il y a environ 
quatre lieues. Deux cliariots de porte, l’un couvert & 
l’autre découvert nous conduifirent de Saut à Helder ■’*>’ 
en trois heures & un quart de temps; nous elTuyames 
deux orages violens, nous traverfions des marcs d’eau 
& des fables, fans voir notre chemin autrement qu’à 
la lueur des éclairs. Ce pays , entre le Zype <Sc Helder, 
eft nommé le Coegras, c’ert la partie la plus fepten- 
-trionale de b Hollaixlc. Enfin , nous arrivâmes à 
Helder à onze ^leures du foir. Nous avions appris à 
Saut que V Aurore avoit mouillé ce même jour à la 
petite rade du Texel, vers onze heures du matin. 

U Aurore avoit appareillé à Amrterdam le za Juillet, Route 
vers lO heures du matin, comme je l’ai dit ci-dertfus: d’Amilerdim 
le vent étoit fiid-ouert grand-frais, A 2 heures du foir, 
le Zuyderzce étant traverfé , on mouilbpar trois bralTcs 
d’câu, fond de fable vafeux, à l’entrée du canal du 
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Texel, près l’ifîc d’Urch; la mer fut grolTe tout le 
foir & toute la nuit, le vent foufïïant violemment de la 
partie de l’oucft-fiid-oiieft. 

Le 23, la mer étant devenue un peu plus tranquille, 
on leva l’ancre vers ii heures & demie du matin, 
& à 5 heures dû foir, on niouilla dans la rade du 
Vhctèr, en vue de l’iflc de Wieringen par trois bralTes 
d’eau, fond de vafe & de fable, les vents reftant 
toujours entre l’oucft & le fud-oucfl grand-frais. 

Le 24, le vent fud-oueft joli -frais, on appareilla- 
à 9 heures & demie du matin ; un Navire marchand 
Hollandois appareilla en même temps, faifant meme 
route que VAwvrâ. A 10 heures 6 c demie, on paffa à 
peu de diftance d’un Vaiiïcau de guerre Hollandois 
de foixante canons, qui ctoit à l’ancre: le Navire 
marchand n’ayant pas arbore fon pavillon, on lui tira 
du Vainfeau de guerre un coup de canon à boulet, le 
pavillon fut auiïitôt arbore ; un fécond coup de canon 
aulTi à boulet avertit le Navire marchand de fe mettre 
en panne, pour attendre la chaloupe du Vaineau de 
guerre qui faifoit force de rames après lui; ce fécond 
coup étant inutile, fut fuivi d’un troifième dont le 
boulet tomba à peu de diflance de l’arrière du Vaiiïeau 
marchand qui continua fa route en forçant de voiles: 
ces boulets, qui font ainfi envoyés par des VaifTcaux 
de guerre aux VaifTcaux marchands , doivent être payés 
par le marchand fur le pied d’environ un louis de 
notre monnoie pour chaque boulet, c’eft fans doute 
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à ce payement que le Navire marchand a prétendu 
fe Tourtraire; mais le Capitaine du VailTcau de guerre 
n’aura-t-il pas pris fcs mcTures pour fc faire payer au 
Texel, <Sc même pour faire réprimander le Capitaine 
marchand! c’cft ce que nous ignorons. A 2 heures 
après midi, \' Aurore mouilla dans la grande rade du 
Texel par huit hralTes d’eau , fond de vafe & de fable, 
vent foufflani toujours du fud-oiieft grand-frais. 

Le 25, à 9 heures du matin, la Frégate appareilla, 
le vent toujours au fud-ouefl, & vint mouiller fur les 
I I heures à la petite rade, à une demi-lieue environ 
du village d’Helder, par onze bralTes d’eau, fond de 
vafe & de fable, vent au fud-fud-oueft grand-frais. 

Helder n’eft qu’un fimple village, fîtué fur le bord Hdder. 
de la mer, au milieu d’une pointe qui s’avance vers Huyfduyne. 
l’ifle du Texel, qui en eft dillante de trois quarts de 
lieue au nord-eft; une partie du village eft bâtie fur la 
digue 6c. par conféquent fur le fable; <Jn a pris, fins 
doute, des précautions pour que les maifons puftent 
réfjfter à la violence des vents qui eft grande dans ces 
quartiers: à une demi -lieue à l’oueft d’Helder, eft 
un fécond village fitué au bas des dunes, & nommé 
Hir^'fdume , il eft à peu près aufti gros qu’Helder , mais 
la plupart des maifons y font couvertes de chaume ou 
plutôt de joncs; elles ont , malgré cela, un certain air de 
propreté que n’ont point nos chaumières de Franccc 
on compte dans les deux villages environ 1 yoo habi- 
tans, il y a des Catholiques, des Prétendus réformés. 
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des Anabaptiftes ; les premiers font au nombre de 
cinq à fix cents, les Anahaptiftes font les plus riches 
de tous: il n’y a qu’un fcul Cure, il célèbre la meffe 
alternativement dans les deux villages, il n’a de revenu 
que fon cafucl , & ce cafuel va jufqu’à fept ou huit 
cents florins: les femmes quittent toutes leurs mules 
en entrant dans l’églife, 6c relient perpétuellement à 
genoux, même durant la grande mefle & les inllruc- 
tions; le Cure, M. de V'ynck, paroît un Eccléfialliquc 
d’un vrai mérite, il cil abllème, fon averlîon pour le 
vin a penfé lui faire manquer fa vocation ; on lui a fait 
eflayer de tous les vins, le feul vin de Confiance ( du 
cap de Bonné - efpérance ) a pu fympathiler avec fon 
cllomac, c’eft avec ce vin qu’il dit la melTe.- 
Dî^u» Ce qui mérite le plus l’attention des Curieux à 
U Hdhnde. Helder : ce font les digues, que l’indudrie infatigable 
des Hollandois a fu élever contre les incurlions de la 
mer: je ne fais pas diilicul té d’avancer que ces digues 
font la plus grande merveille de la Hollande : de 
defliis ces digues, il cil facile de voir que la campagne 
cil plus balle que la mer: les eaux venant de la mer du 
nord dans le canal du Texel, acquièrent un mouve- 
ment d’autant plus furieux qu’il ell plus reflerré par les 
illes & les bancs de fable dont ce parage ell rempli : 
la pointe de la Nort - hollande où ell Heider, feroit 
la première expofée à la violence des flots, 6t cet 
obftacle une fois rompu , toute la Nort-hollande feroit 
inondée : à l’ouell du Zype 6c du Coegras, dc:s dunes 
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<Ie fable amoncelées parla mer même &i affez élevées, 
femblent mettre le pays à couvert ; on n’a pas iaiffé 
cependant de pratiquer des digues artificiclies , aux 
endroits où la prévoyance des Hollandois, ne croyoit 
pas devoir s’en rapporter à la feule Nature: ces dunes 
finiffent près de Huyfduync, à l’entrée du canal du 
Texel, c’eft -à-dire, au lieu où l’impétiiofité du flot 
commence à menacer de renverfer tous les obflaclcs 
qu’on pourroit lui préfenter: pour obvier à ce danger, 
on a d’abord pratiqué le long du rivage un bon nombre 
de batardeaux ou d’éperons qui rompent] la violence 
de l’eau: au bord de la mer entre les batardeaux, <Sc 
meme quelquefois le long des batardeaux du côté du 
flot, on a fiché des pieux dans le fable, & on les a 
revêtus de planches ou entrelalTés de branches d’arbres , 
pour former comme des efpèces d’encaiflemens dans 
lefquels on a.verfé de grofllft pierres conduites exprès 
de Norvège : tout VailTeau hollandois , qui va com- 
mercer en Suède ou en Norvège , c(l tenu à fon retour 
defe charger en forme de lefl: d’un nombre déterminé 
de ces grofles pierres : l’eau roulant fur ces encaifle- 
mens , perd néceflairement le peu de force que les 
batardeaux lui avoient laiflTé : en diflerens endroits dans 
l’intérieur des batardeaux , & le long des encaifl"emcns 
du côté de la terre, règne un parapet de quinze à dix- 
huit pieds de hauteur , Sc depuis cinq pieds jufqu’à 
douze de largeur : ces parapets ne font formés que 
par de fimple goémon que l’on entafle fans aucune 
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façon ultérieure ; ce goémon s’afi’aiiïe par fon propre 
poids; à mefiirc qu’il fe pourrit il fe convertit en terre 
forme une malTe alTez folide: c’efl: derrière ce para- 
pet qu’eft la véritable digue, elle s’étend depuis Huyf- 
diiyne , jufqu’à un petit port qui eft à une petite demi- 
lieue à l’cft d’Helder, dans un cfpace de plus de deux 
mille toifes; en largeur elle s’étend jufqu’à liuit à dix 
toifes âc meme quelquefois au - delà , elle eft élevée 
d’environ 'deux toifes au-dclTus de la plus haute mer, 
mais elle cfl: de quatre à cinq pieds plus baffe que le 
parapet de goémon : le long de la digue font des 
poteaux numérotés, diflans pour l’ordinaire l’un de 
l’autre de 40 à 45 toifes; leur ufage eft d’indiquer 
à ceux qui font prépofes à l’entretien des digues^ la 
partie qui eft confiée à leurs foins : la digue n’eft for- 
mée que de fable , le vent pourroit y faire bien du 
dégât ; pour remédier à*cct inconvénient , on a fait 
croître des joncs &. des rofeaux fur ce fable , cela le 
retient ; où il n’y a point de rofeaux on plante dans le 
f'ible des torchons de paille qui fortent de terre d’en- 
viron un pied, les hommes, les beftiaux , les voitures 
qui paffent fur la digue étendent cette paille , elle pro- 
tège le fable, on a foin de la renouveler de temps ea 
temps; des joncs voifins , liés enfemble, comme nous 
lions nos cardons & nos chicorées pour les faire blan- 
chir, produifent auffi le même efièt , &. cet effet eft 
plus durable : fi nonobftant ces précautions le vent 
enlève quelque fable , il en reftitue fouvent d’autre 
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qir’il enlève de la mer fur la digue , <Sc qui y eft retenu 
par la paille Sl les joncs. 

A l’extrémité orientale de la digue eft une jetée qui Jetée, 
s’avance dans la mer , & forme un batardeau pour Latitude 
garantir un petit port qui eu fur la droite, mais ou il 
. ne peut entrer que des yachts ou autres petits Navires: 
cette jetée eft affez large , formée de fimple goémon 
•bien encaifle , foutenue à gauche, à droite & en devant 
par de forts encailTemens de pierres de Norvège, fans 
compter d’autres pierres qui appuient ces encailfe- 
mens à gauche ou du côté du flot. \J Aurore étoit 
mouillée à un bon demi-quart de lieue à l’eft-nord-eft 
de cette jetée. 

Il y avoit, dans la meme rade, une Frégate hollan- 
doife de trente-fix canons, &. de deux cents foixante 
hommes d’équipage, deftinée pour la Guinée, & de-là 
pour Surinam : nous en aVions connu le Capitaine à 
Amfterdam ; il eft frère de M. May , habile conf- 
truéleur, qui nous avoit rendu plufieurs fervices durant 
notre féjour en cette ville, M. May le Capitaine , 
nous dit que l’année préciédente 1766, il avoit ob- 
fervé la latitude de l’extrémité orientale de la digue, 

& que de quarante obfervations , faites avec tout le 
foin poITible-, à l’aide d’un excellent oélant, & s’ac- 
cordant toutes dans le terme d’une minute, il réfultoit, 

' en prenant un milieu , que cette extrémité étoit par 
y 3 deg. 1 min. y à. 8 fec. de latitude boréale. Helder 
peut être de 1 y ou 18 fcc. plus' feptentrional que 
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cette extrémité de la digue; ainfi la latitude d’Helder 
fera de 53 dcg. i min. fcc. Nous n’avons pu nous 
afTiircr par nous-mêmes de la prccifion de cette déter- 
mination, dont nous ne doutons pas; d’ailleurs dif- 
pofés à profiter du premier vent qui nous permettroit 
de fortir de la rade du Tcxel, nous ne voulions pas 
cire retardés par l’appareil du tranfport de nos inllru- 
mens , lefjucis même auroient pu nous être d’une 
très- médiocre utilité. 

• Autres La terre, autour d’Hcldcr, cfl couverte de pâturages 

particulanli.s . n ■ rr r i 

du pays, qui paroilTent fort gras; la mer eu poifionneufe , la 
poifTonnerie ne demande pas beaucoup d’entretien : 
tous les matins, excepté les Dimanches, vers huit ou 
neuf heures, on apporte le poifTon fur la digue, vis- 
à-vis de l’auberge où nous logions; on l’étend fur 
l’herbe, chacun choifit & fait fon prix, ou plutôt, à 
ce qu’il nous a paru, le vendeur propofe un prix qu’il 
rabaiffe enfuite, jufqu’à ce qu’il trouve un acheteur 

Au-dcfTiis d’Huyfduyne, au haut des premières 
dunes , on allume toutes les nuits un fanal pour fervir 
de fare aux Vaiffeaux qui cherchcroicnt «pendant la 
nuit l’entrée du Tcxel; ce fanal n’cft autre chofe 
qu’une efpèce de gril ou de grand réthaud carré 
qu’on charge de gros blocs de houille, il n'cft élevé 
que d’un pied & demi ou de deux pieds; mais il fe 
trouve au haut d’un monticule de charbon, élevé de 
dix à douze pieds fur le fommet de la dune : on 
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allume le foir cette houille , elle rend un feu très- 
éclatant 6i qui fe voit de fort loin. 

AflTcz près de ce fanal , fur la pente des dunes du 
côté de la mer, un exemple terrible de juflice cft pre- 
fentc aux yeux des matelots Hollandois qui fortent du 
Texcl; il y a quatre à cinq ans que l’cquipage d’un 
VaiflTeau hollandois fe révolta contre, le Capitaine <Sc 
les Oli'iciers; les rébclles s’etant emparés^ du Navire, 
le conduifircnt à Lilhonne; la République réclama & 
le VaifTcau les criminels, ils furent livrés, conduits, 
jugés év punis au Texel : on a entouré leurs corps <& 
tous leurs membres d’anneaux & de cerceaux de fer, 
afin que leurs corps plus long-temps confervés, inftrui- 
fiflcnt ceux qui feroient tentés d’imiter leur exemple, 
que la République n’eft pas moins févère pour punir 
le crime, que généreufe &. magnifique pour rccom- 
penfer la vertu. 

Notre féjour à Helder fut plus long que nous ne le Si’iour 
penfions; pour fortir du Texel, il faut avoir le Cap à * 
l’oueft & au fud-oueft, & meme un peu au nord de 
l’oueft, & c’étoit de ces côtés que le vent fouffloit • 
conftamment: il arrivoit tous les jours des VailTeaux 
d’ Amfterdam , ils jetoient l’ancre, dans l’attente d’un 
vent favorable; nous crûmes que nous attendrions ce 
vent plus tranquillement à terre que fur la Frégate; 

, mais nous étions défœiivrés tout le jour, le plaifir de la 
promenade étefft le feul qui nous fut permis ; la plaine 
étoit couverte de lapins, la cliafTc en étoit interdite, 
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on s’amufoit quelquefois à tuer des hirondelles de 
mer. J'ai dit que l’efpérance de partir d’un moment à 
l’allure nous empcchoit de penfer à établir un Obfer- 
vatoirc; nous fimes les obfervations fuivantes à terre, 
le thermomètre étoit placé dans une chambre où 
nous croyons pouvoir fuppofer que la température de 
l’air ne dilTéroit pas énormément de celle que les 
montres marines éprouvoient dans la grande chambre 
de V Aurore. 

Le 26 Juillet, vent de fud-oueft & d’oueft, temps 
couvert & pluie fréquente tout le jour. A 9 heures 
du foir, baromètre, 28 pouces jufte; thermomètre, 
I y degrés au-delTus de zéro. 

Le 27, vents de l’oueft- fud-oueft à l’ouell-nord- 
oueft, beau temps. A 8 heures du matin, à midi, à 
9 iKurcs -J du foir, baromètre, 28 pouces i ligne-j-, 
28 pouces 2 lignes ~ , 28 pouces 2 lignes thermo- 
mètre, 14 deg. 1,15 deg. 15 deg. |. 

Le 28, vent de l’oueft au fud-oueft bon -frais, mer 
grolTe, toute communication coupée avec la Frégate, 
quelque pluie le foir. A 8 heures du matin, baromètre, 
28 pouces I ligne; thermomètre, ly deg. X i heure 
après midi, baromètre, 28 pouces o deg. i; thermo- 
mètre, I y deg. -J. X 10 heur, j, baromètre, 28 pouc. 
I ligne; thermomètre, ly deg. ÿ. 

Le 29, vent de fud-oueft grand-frais, grofte mer, 
ciel couvert, quelque pluie; après-micU, vent de fud; 
yers le foir, on diftinguoit aux nuages deux vents, l’un 
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tlu fud, violent &. inferieur, l’autre fupérieiir venant 
de l’oueft : baromètre, 28 pouces; & thermomètre, 

I 5 deg. tout le jour. 

Le 30, vent de fud-oueft bon -frais, mer moins 
grolTe , communication rou'^te avec la Frégate, ciel 
perpétuellement couvert. A 8 heur, du matin, à i heure^ 
& à 9 heures ^ du foir , baromètre , 27 pouces i i lignes , 
27 pouces 1 1 lig.7, 27 pouces 10 lignes thermo- 
mètre, 16 deg. 16 deg. 7, 16 deg. 

Le 3 I , vent variable du fud à l'oueft, ciel prefque 
continuellement couvert & quelque pluie. A 8 heures 
du matin, baromètre, 27 pouces lo lignes -i; à 10 
heures 7, 27 pouces 9 lignes à midi & à 2 heures, 

27 pouces 9 lignes 7; à y heures, 27 pouces 10 
lignes ÿ; à 10 heures, 27 pouces 1 1 lignes: thermo- 
mètre, à 8 heures du matin, 17 deg. à midi 7, 16 
deg. 7; à 10 heures du foir, i 5 deg. 7; la balfe mer 
fut obfervéc vers 4 heures ~ du foir. 

Le 1."^ Août, vent nord- nord -oueft, puis nord- 
oueft , joli-frais ; ciel prefque couvert le matin , beau 
temps après midi. À 8 heures 7 du matin, baromètre, 

28 pouces 2 lignes j; à midi, 28 pouces 3 lignes-; 
à 10 heur, du foir, 28 pouc. 5 lignes : thermomètre , 
aux mêmes inftans, i j deg. 15 deg. 7, 14 deg. 7. 
Haute mer à i o heures f du matin ; bafle mer de 
5 heures à 5 heures 7 du foir. 

Le 2, vent de l'oueft au fud-oueft; très- beau 
temps. Baromètre, 28 pouces 5 lignes; à 10 heures 
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du foir, 28 poiic. 4 lign. thermomètre, à y heur, j 
du matin, 14 deg. j; à midi, i 5 deg. à 10 heur. ^ 
du foir, 16 deg. 

Le 3 , calme, puis petite fraîcheur du nord-eft, & 
très -beau temps. À 8 Ijg^ires j du matin, baromètre, 
28 pouces 3 lignes^: thermomètre, 16 deg. X midi j, 
baromètre, 28 pouces 3 lignes; thermomètre, ly deg. 
X 1 1 heures j du matin , la fécondé montre avançoit 
fur la première de 1 min. 53 fec. 

DiV^rt Le vent étoit foibic , je voulois attendre qu’il fe 
du lexcl. yQyjjpj cependant que tous les Navires quittoient 
fucceffivement la rade , je me déterminai à les fuivre. 
Nous abandonnâmes enfin rennuyeux fejour d’Helder, 
nous appareillâmes à quatre heures du foir , après 
avoir falué la Frégate commandant en cette rade , du 
pavillon & de fept coups de canon. M. May me fit 
rendre exatfement le même falut , conformément à 
la’ parole qu’il m’en avoit donnée la veille. Nous 
étions précédés d’une trentaine de VaifTcaux , nous 
en dépaffames un ou deux dès le jour même; le len- 
demain nous étions à la tête de la flotte. Le 3 , à huit 
heures du foir, l’île du Texel nous refloit au nord-eft, 
“ à la diflance de huit lieues. 

Le 4, le vent fouflloit de l’eft-nord-efl; 6c de l’efl, 
mais bien foiblement : à midi nous avions fait 1 8 

y 

lieues au fud-oucft .y degrés oueft, depuis 8 heures 
du foir de la veille ; la hauteur méridienne du Soleil 
nous mettoit par 52 deg. 1 1 min. de latitude, ce qui 

s’accordoit 


Digitized by Google 


DE M. DE COURTANVAUX. zSl 
s’accorcloit affez avec notre eftiine : à 1 1 heures ^ du 
matin , la fécondé montre marine avançoit de i min. 
y 5 fec. 7 fur la première : le ciel fut ferein tout le 
jour. 

Le foir, nous voulûmes eflayer les montres marines Épreuves 
fur l’ufage auquel elles font deftinées ; la fécondé 
marquant 5 heures 3 min. 46 fec. le Pilote de Peyre, 
obferva la hauteur du centre du Soleil de 29 deg. 30 
min. 7; nous nous eftimions par yo degrés 5 minutes 
de latitude, de cette hauteur, défalquant 2 minutes pour 
la hauteur de l’œil fur l’horizon , nous conclûmes 
qu’il étoit, au moment de l’obfervation , 4 heures 
15 min. 45 fec. temps vrai; que la montre avançoit 
de 48. min. i fec. fur le temps vrai ; que depuis le 20 
Juillet à midi , elle avoit avance en quinze jours quatre 
heures, fur le temps vrai , de 1 8 min. 3 fec. 7, & fur le 
temps moyen, de 18 min. 13 fec. 7; & enfin que 
comme à raifon de 4 1 fec. | par jour , elle n’auroit dû 
avancer que de 10 min. 35 fec. nous devions être 
alors de y min. 38 fec. j à l’occident du méridien 
de notre obfervatoire d’Amfterdam. 

Lorfque la même montre marquoit 6 heures 2 min. 

36 fec. le fieurde Peyre, avec ut\autœ oélant, obferva 
le bord inférieur du Soleil élevé de 20 deg. 1 9 min. 
fur l’horizon, la latitude .du Navire étant de 52 deg. 
a min. 7 félon l’eftime; il fuit qu’il étoit alors y heures 
14 min. O fec. temps vrai , & que nous étions de 
8 min. 12 fec. à l’ouefi d’AmAerdam, 
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Le lendemain ^ du mois, étant à l’ancre par y i deg, 
14 min. de latitude, le meme pilote obferva la hauteur 
du bord inférieur du Soleil , lorfque la même montre 
marquoit 10 heur. 2 min. 57 fcc. ^ avant midi; félon 
cette obfcrvation , il étoit p heures 10 min. 22 fec. 
temps vrai , & nous devions être à i i min. 47 fec. 
de temps à l'oueft d’Amfterdam. Ces trois détermi- 
nations s’accordoient bien avec notre eflime; quelques 
fécondés de doute pouvoient être aulTi-bien rejetées 
fur les obfcrvations & l’incertitude de l’eftime , que 
fur le défaut de la montre. Au temps de la troifième 
obfcrvation , la tour de Dunkerque que l’on voyoit au 
fud-eft, à la diflancc de cincj à fix lieues, ne nous 
pcrmettoit pas de douter de notre vraie pofition. Nous 
prefumames donc que la fécondé montre ne s’étoit 
pas dérangée fenfiblemcnt depuis Amflerdam , <Sc la 
préfomption pouvoit même s’étendre jufqu'à la pre- 
mière montre, fur laquelle la fécondé avoit avancé, 
l’une portant l’autre, de 3 à 4 fec. chaque jour. 

Éprêuve Le 4311 foir, nous profitâmes de l’unique occafion 
mJyniiire. s’cft prcfcntée durant tout le cours de notre voy.ige, 
d’éprouver le mégamètre de M. de Charnières : ce 
n’eft pas que ceS occafions doivent être extrêmement 
rares fur mer; mais fur les mers que nous parcourions, 
les crcpufcules extrêmement longs ne nous permet- 
toient pas de découvrir les Étoiles: d’ailleurs, nous 
avons eu fur mer très-peu de jours fercins ; ces jours 
font fréquens fur les grandes mers. Enfin , nous étions 
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plus fouvent fur terre que fur mer, les vents contraires 
nous retenant quinze jours & plus en des lieux où 
notre premier deflfein étoit de féjourncr très-peu de 
temps : or , ce n’étoit point à terre qu’il s’agiflbit 
d’éprouver l’inftrument. La fécondé montre marine 
marquoit 9 heur. 44 min. 58 fcc. lorfque le méga- 
mètre a donné 17 révolutions 62 parties, ou 2 deg. 
27 min. 8 fec. de diflance entre l’étoile du cœur du 
Scorpion 5c le bord le plus éloigné de la Lune. Nous 
nous eftimions alors vers j i deg. 52 min. de latitude; 
nous fuppofons d’ailleurs que nous étions de 9 min. 
12 fec. plus occidentaux qu’Amflerdam , & qu’à 
l’heure de l’obfervation Ja fécondé montre avançoit 
de 4.9 min. 4.3 fec. fur le temps vrai. Le temps étoit 
calme , cependant le flot faifoil rouler la Frégate ; 
M« Meffier, qui faifoit l’obfervation, perdoit fans cefTe 
l’Étoile : l’inftrument étoit moins maniable qu’il ne 
l’eft à préfent , M. de Charnières ayant trouvé depuis 
le moyen de donner plus d’aifance à fes mouvemens. 
M. Meffier, en conféquence, ne donnoit cette obfer- 
vation que comme incertaine: nonobflant cette incer- 
titude, il nous a paru utile de calculer l’obfervation. 
Nous avons tiré le lieu 5c la latitude de la Lune de la 
Connoiffance des Temps. M. le Monnicr nous a 
communiqué des obfervations de la Lune faites au 
méridien le même jour: en conféquence de ces obfer- 
vations , nous avons ajouté 8 fec. à i’afcenfion droite, 
& retranché 27 fec. de la déclinaifon conclue de la 
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Connoiflance des Temps, & le réfultat des fiippo- 
fitions & du calcul a été que la diftance de’ l’Étoile au 
bord éloigné de la Lune devoit êtrcr alors de 2 deg. 
27 min. 46 fec. c’eft-à-dire, de 38 fec. feulement 
plus grande qu’elle n’avoit été obfervée. Nous ne 
doutons pas que la précifion n’eût été bien plus grande, 
fl la Frégate eût moins roulé , & fi le mégamètre eût 
été plus maniable. 

La même montre marquant 9 heures 58 min. 21 
fcc. la diftance a été trouvée de 17 révolutions 1 1 
parties , ou 2 deg. 22 min. 48 fec. M. Pingré , quia 
fait cette fécondé obfervation , dit n’avoir pu prendre 
la diflance que comme à la volée , & la donne en 
conféquence comme très - équivoque ; cependant en 
lailTant fubfifter les mêmes fuppofitions , le calcul 
donne pour la diftance qu’il falloit obfeiv'er , 2 deg. 
23 min. 5 y fec. l’erreur eft de i min. 7 fec. 

Le même foir , il y eut une aurore boréale; dès le 
coucher du Soleil , ou 4 à y min. après, M." Meftler 
& Leroy , s’aperçurent que du lieu où le Soleil avoit 
touché l’horizon, s’élevoient comme deux arcs de 
couleur d’eau , ou plutôt de couleur de bleu de 
Prufte, celui qui étoit à droite fe courboit du côté 
du nord, l’autre s’élevoit prcfque verticalement : ce 
phénomène avoit-il trait à l’aurore boréale qui parut 
après ; c’eft ce dont je laiffe la décifion aux Phyfr- 
ciens î après l’obfcrvation de la Lune, l’aurore boréale 
étoit abfolument décidée ; on vit d’abord des jets qui 
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s’élançoient vers le zénith; enfuite le phénomène fe 
réduifit à la fimple fournaife , de 7 à 8 degrés de 
hauteur au plus : fon centre étoit au - deflbus de la 
tctç de la grande Ourfe, ou plutôt entre le carré de 
la grande Ourfe & l’Étoile polaire. 

Le temps fut très - beau , tout ce jour du 4. Août , 
vent de nord-eft, bien foible le foir : le 5 au matin, Uiuvigatîon. 
le vent varioit du nord-eft au fud eft, vers '8 heures 
& demie, le vent faute à l’oueft - fud - oueft , <Sc nous 
fait faire chapelle * , nous gouvernâmes au fud : pref- 
que aulTitôt le vent fe remit à l’eft-nord-eft, mais il 
étoit fl foible qu’il ne faifoit pas la plus légère impref- 
fton fur les voiles ; nous mouillâmes donc par vingt 
braffes d’eau fur un fond de gi^vois', pour éviter d’être 
portés en arrière par la marée qui étoit alors dans 
toute fa force ; peu après 1 1 heures nous levâmes 
l’ancre pour profiter d’une petite fraîcheur qui venoit 
de l’eft à midi & demi , la fécondé montre avançoit 
de I min. 59 fec. fur la première; la hauteur du Soleil 
prife à midi , nous mettoit par ^ 1 dcg. i 3 min. de 
longitude : à 4. heures <Sc un quart , il tomba un 
peu de pluie ; une demi - heure après , le tonnerre fe 
ht entendre au loin : nous étions dans le pas, mais H 
ne nous étoit plus poftîble d’arriver à Boulogne de 
cette marée ; nous primes le parti de tourner le cap 

* Lorfque le vent faute tout - à - coup à Tavant du VaitTeau , & 
fait enfler les voiles contre les mâts vers l’arrière du Navire, on 
dit , en termes de marine , que U yaifeau fût chapelle. 
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à ia rade de Calais , où nous mouillâmes vers y 
heures par onze brafles d’eau , fond de fable vafeux : 
orage avec tonnerre à 8 heures , éclairs prefque 
toute ia nuit. 

Nous nous étions propofé de lever l’ancre à minuit, 
le calme y mit obftacle; le 6 au matin , voyant le calme 
plat, & par conféquent l’impolTibilité de faire route, 
j’allai à terre pourvoir M. le prince de Croy , & fatis- 
faire à la curiofité que j’avois de vidter la côte depuis 
Calais Jufqu’à Boulogne; je pris avec moi un Officier 
qui connoiffioit parfaitement le local , 6c je me rendis 
le foir à Boulogne , comptant d’y trouver le Bâtiment ; 
Je vent s’etant élevé vers lo heures du matin, il appa- 
reilla à II heures, le*vcnt fouffloit de l’oueft, 6ic 
étoit contraire ; en fept bordées le cap de Blancnez 
& celui de Griffiez furent doublés; vers 2 heures 
du foir , la fécondé montre avançoit de 2 min. i fec, 
fur la première : le vent fe mit au nord , il fouffloit 
bien foiblement : à deux lieues de Boulogne on tira 
deux coups de canon , 6c l’on fit les fignaux conve- 
nus. J’envoyai deux canots; cependant un orage fe 
formoit , les éclairs fe multiplioient , le tonnerre gron- 
doit au loin ; les canots arrivèrent à la Frégate vers 
8 heures 6c demie du foir : nos Aftronomes y def- 
cendirent avec tout le refie de la compagnie : le vent 
fraichifiant auffitôt , on mit les canots à la remorque ; 
Je fieur de Peyre exhorte cependant la compagnie 
à remonter pour fe mettre à couvert de l’orage qui va 
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fondre ; un des deux canots, dans lequel étoit M. Leroy, 
perd fon amarre, on lui en jette une autre, elle eft 
faifie heureufement, de manière cependant que le canot 
va fe 'mettre précifément fous l’avant de la Frégate: 
le danger ne pouvoit être plus preflant , le canot 
étoit perdu , fi le fieur de Peyre n’eût fait précipitam- 
ment mafquer les voiles , le Bâtiment s’arrêta , devint 
comme immobile , « 5 c le canot eut le temps de fe 
retirer : à peine M. Leroy étoit-il remonté que l'orage 
fe déclara par un grain furieux • le vent fouffloit avec 
violence de l’oucft-fud-oueft, il fallut s’éloigner des 
côtes 6c gagner le large : le roulis 6c le tangage de- 
vinrent très - fenfibles , les vents firent le tour du 
compas ; le lendemain, la mer s’étant appaifée, on reprit 
la route de Boulogne par un vent variable *du fud-oueft 
au nord - ouefi, 6c on mouilla heureufement dans 
le port vers 10 heures du matin , après avoir, félon la 
coutume, falué Notre-Dame de Boulogne de cinq 
coups de canon • à 9 heures j , la fcconde montre 
avançoit de 2 min, 3 fcc. fur la première. 
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CHAPITRE XIII. 

Séjour & opérations faites à Boulogne; defcription 
de cette ville. Retour au Havre. 

M esdemoiselles Dezotcux, chez Icfqiielies j’étois 
defeendu dans la haute ville de Boulogne , trou- 
vèrent le moyen de loger tous ceux de ma compagnie 
dans le voifinage de leur maifon : mais il ne leur fut 
pas cg.ilement facile de nous procurer un Obferva- 
toire ; faute de lieu commode dans la ville haute , il 
fallut en chercher un dans la ville baffe; M. Jean- 
François Coillot , nous offrit gracieufement une partie 
de famaifoit; elle eft fituce très-près du port, au nord 
ou nord-oueft de la baffe ville;* nous y fimes tranf- 
porter nos infirumens le 8 Août : ce jour, vers midif 
la fécondé montre avançoit fur la première de % 
minutes 3 fécondés ; -rime 6c l’autre fut tranfportéc 
à rObfervatoire le même jour à 5 heures du hoir, 
J’avois reçu à Calais le baromètre portatif de 
Siffon , que j'avois renvoyé de Dunkerque en Angle- 
terre pour le faire réparer ; j’en avois auffi reçu un 
autre de Paris ; ces deux baromètres , 6c celui de M. 
de Fourcroix , dont nous avions jufqu 'alors fait ufage, 
furent fufpendus chez M.'*'* Dezoteux : le y Août 
à 1 1 heures j du matin , celui de Siffon étoit à la 
hauteur de pouces 9 lignes : les deux autres 

étoienc 
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autres ctoient à trcs-pcu près à la meme hauteur, ils 
montèrent à ay pouces 1 1 lignes , & fe foutinrent 
à cette hauteur les deux jours fuivans. 

Le 8 , 1 e ciel fut couvert par un vent de fud-oueft. 

Le 9 , le temps fut très-beau , nous en profitâmes ; 
vingt- deux hauteurs du Soleil prifes le matin vers 8 
heures \ , «Sc leurs cor/efpondantes prifes le foir , nous 
donnèrent midi' vrai à 1 1 heures 56 min. 55 fec. ^ 
de la pendule ; un demi-quart d’heure après midi , la 
' première montre marine avançoit fur la pendule de 
57 min. 16 fec. «Sc la fécondé de jp min. 19 fec. j; 
le thermomètre étoit à 1 8 degrés. 

Le 20 Juillet, à Amfterdam, la première montre avançoit fur la 


pendule de j 2' 12* 

Sur le temps vrai, de 28. 5a 

Sur le temps moyen, de 23. 4. 

Le 9 Août elle avance fur la pendule de 57. j6. 

Sur le temps vrai, de 11 

Sur le temps moyen, de 49. 4 |. 

Ainlî , en vingt jours , elle a avancé de 26. o j. 

Différence des méridiens, entre Amflerdam & Bou- 
logne, de 14. y. 

Avancement réel, en vingt jours, de 12. y; j. 

A raifon de 37' f par jour, elle auroit dû avancer, 

en vingt jours, de ..T 12. 22 y. 

Erreur , en vingt jours , de o. 32;. 

• - 

Ou , fl l’on veut , la montre aura avancé par jour de... o. 3 S 

La fécondé montre avançoit, le 20 Juillet, fur la 

pendule’de 33. 17. 
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Sur le temps vrai, de 2^' 57' j. 

Sur le temps moyen , de 24. 9. 

Le 9 Août elle ayançoit fur la pendule de 59. 19 j. 

Sur le temps vrai, de >4 -j* 

Sur le temps moyen, de 51. 7 ÿ. 

A in fi elle a avancé , en vingt jours , fur le temps moyen , 

de 58 f 

• * 

Xllc a dû avancer, pour la différence des méridiens, 

de ' 3 - 5 - 

Avancement réel, en vingt jours, de 13. 53 ?. 

Sur le pied de 41* j par jour, elle a dù avancer de. . t3. J<> ■5- 

Erreur , en vingt jours , de o 3 . 


Dans ce calcul , j’ai fiippofc la longitude d’ Amfler- 
dam , telle que nous l’avons déterminée par nos 
ohfervations , & celle de Boulogne , telle qu’elle cft 
dans la Connoiflimee des Temps. 

Le 10, beau temps, vent de fud-oiieft &. d’oiieft: 
baromètre, 27 pouc. ti lign. | le matin; 28 pouc. 
O lign. ç le foir; les hauteurs du Soleil donnent midi, 
à 1 1 heures 56 min. fec. ^ de la pendule, laquelle 
par conféquent a avancé en vingt - quatre heures de 
2 fec. y fur le temps vrai , & de i o fec. | fur le temps 
moyen ; un demi-quart d’heure après midi, la première 
montre avançoit de J7^iin.43 fec. ÿ fur la pendule, 
& la fécondé, de y 9 min. yo fec. ÿ; ainfi la première 
avoit avancé en vingt-quatre heures fur le temps moyen , 
de 38 fec. ÿ; & la fécondé de 41 fec. y : thermo- 
mètre , auprès des momres marines 17 xLeg. y. 
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Le I I , beau temps «St vent de fiid-oueft : le foir, 
baromètre dcbiiron, 28 pouces 0,6 lignes, celui de 
Paris , 28 pouces i ligne , celui de M. de Fourrroix, 
28 pouces I ligne f : les hauteurs correfpondantcs 
prifes vers 10 heures du matin &. 2 heures du loir, 
donnent le midi vrai à 1 1 heur. ^6 min. 59 fec. de 
la pendule; elle a avancé en vingt-quatre heures d’une 
fec.^ fur le temps vrai , <Sc de 10 fec.f fur le temps 
moyen, un demi - quart d’heure après, la première 
montre avançoit fur la pendule de y 8 min. 9 fcc. -f; 
& la fécondé , de i heure o min. 2 1 fec. ainfi la 
première en vingt-quatre heures , a avance de 36 fec. j, 
& la fécondé , de ij. i fcc. ^ ; thermomètre , 1 6 dcg. i. 

Le 12, ciel couvert , «St pluie vers midi , même 
vent : baromètre de SilTon, 28 pouces o ligne de 
M. de Fourcroix, 28 pouces 2 lignes 7; de Paris, 28 
pouces 2 lignes: les hauteurs du 1 1 au foir, comparées 
avec celles du i 3 au matin , donnent le midi du 12 , à 
1 1 heures y 6 min. y 9 fcc. f; ainfi la pendule en vingt- 
quatre heures, a avancé d’un quart de fécondé fur le 
temps vrai, & de 9 fec. f fur le temps moyen; un 
demi - quart d’heure après midi , la première montre 
avançoit de y8 min. 34 fec. 7 fur la pendule, «Sc la 
fécondé, de i heure o min. y 2 fec. j; donc en vingt- 
quatre heures , la première avoit avancé fur le temps 
moyen, de 34 fec. f , & la féconde, de 41 fcc. 7: 
thermomètre, 17 deg. 

Le 1 3 , affez beau temps tout le jour , quoique les 

O o ij 
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baromètres tlefcendifTcnt un peu : vent toujours vers 
l’oueft : les hauteurs prifes le matin , dont les corref- 
pondantes n’ont pu être prifes le foir, comparées avec 
celles du i i au matin , donnent à la pendule un avance- 
ment de i de fécondé fur le temps vrai , ou de près 
de 20 fec. fur le temps moyen; ce feroit lo fec. en 
vingt - quatre heures : un demi - quart d’heure après 
midi.la première montre avançoit de y9min. 2 fcc. j, 

& la fécondé, de i heure i min. 24 fcc. fur la pen- 
dule: elles avoient donc avancé en deux fois vingt- 
quatre heures fur le temps moyen, l’une de 1 min. 

13 fec. & l’autre de i min. 23 fcc. 

Le 14, quelque pluie le matin , pluie & temps cou- 
vert tout le foir : les baromètres ont defeendu de 3 
lignes durant la nuit & continuent de defeendre : des * 
hauteurs prifes le matin , & comparées à celles du 
13 & du I 1 au matin , confirmèrent que la pendule 
avançoit par jour, de 10 fcc. alTez précifement ; peu 
après midi , la première montre .avançoit fur la pen- 
dule , de min. 29 fec. & la fécondé de i heure 
1 min. 57 fec. l’une avoit avancé fur le temps 
moyen, de 36 fec. f en vingt-quatre heures, l’autre 
de 43 fec. Sept heures <Sc un quart .après cette première 
obfcrvation , les montres avançoient fur la pendule , 
l’une de 59 min. 36 fec. l’autre de i heure 2 
min. 7 fcc. ce feroit, relativement au temps moyen, 
fur le pied de 34 fec. | , & de 43 fcc. en vingt-quatre 
heures : ce même jour , au foir , l’infirument des 
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partages & fe quart -de -cercle furent rembarques. 

Le I 5 , vent violent du fud-oueft âc de l’oueft-fiid- 
oueft, temps fort inconftant, Soleil & pluie alternati- 
vement ; le coup de vent empêche la Frégate de 
fortir du port, comme je l’avois. projeté : peu avant 
midi & demi, les montres avancent fur la pendule, 
l'une de 59 min. ^ 6 fec.^, l’autre de i heure 2 min. 
29 fec. ÿ ; ainfi en vingt-quatre heures & un tiers, la 
première a avancé fur le temps moyen, de 3*7. fecÿ; 
Si la fécondé de 42 fec. x • c’eft en vingt -quatre 
heures 36 fec. pour la première, & 41 fec. Fï 
pour la féconde : thermomètre, 16 deg. 

Le j6, même vent , couvert le matin , pluie après 
midi ; à la même heure que le i y , la première montre 
avance de i heure o min. z/^ fec. & la fécondé, 
de 1 heure 3 min. o fec. j fur la pendule; fi le mou- 
vement de la pendule a été uniforme , il fuit qu’en 
vingt-quatre heures, la première montre a avancé de 
37’fec. &. la fécondé, de 41 fec. thermomètre, 

>;deg.f 

Le 17, même vent, fort beau le matin, puis cou- 
vert ; baromètre de Paris, le matin, 27 pouces 10 
lignes F : le foir , 27 pouces 8 lignes F ; peu après midi , 
la première montre avançoit fur la pendule , de 1 heuK 
o min. yi fec. -î ^ la fécondé, de i heure 3 min. 
33 fec, donc fi le mouvement de la pendule n’a pas 
varié, en vingt-quatre heures moins i y ou 20 minutes, 
la première montre aura avancé de 37 fec. F 1 & la 
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feconcfe, de 42 fec. | : thermomètre, degrés; ce 
même jour, M. Leroy fit porter la fécondé montre, 
fur une civière du lieu de notre Obfcrvatoire jufqu’à 
l’cvêché, fitué à l’extrémité de la haute ville; là elle 
fut ouverte en notre préfcnce ; M. Leroy en expliqua 
la conftruélion & les mouvemens en préfence de M. 
l’Evêque de Boulogne ; la montre fut refermée & 
reportée à l’Obfervatoire ; vers le foir, je fis démonter 
la pendule , elle fut rembarquée ; nous comptions appa- 
reiller le lendemain , le vent ne le permit pas. 

Le 1 8 , vent oueft , petit - frais , beau temps tout 
le jour : baromètre de Paris , matin & foir , 27 pouces 
8 lignes j; à midi la fécondé montre avan^oit de 
2 min. yo fec. j fur la première ; thermomètre , 
14 dcg. f 

Le 19, meme vent ; baromètre , 27 pouces 8 
lignes -J le matin, le foir 27 pouces 8 lignes beau 
tout le jour ; à 8 heures j du matin , la différence des 
montres , efl de 2 min. 54 fec. 7 ; thermomètre , 
14 dcg. le baromètre, tranfporté de la haute ville fur 
la Frégate monte de deux lignes, & baiffe d’autant 
lorfqu’il efl reporté dans la haute ville , chez M.““ 
Dezoteux; par rapportai! lieu de notre Obfcrvatoire, 
Il différence n’étoit que d’une ligne deux tiers. 

Le 20, pluie le matin, puis ciel couvert, vent fud- 
ouefl ; baromètre , à i 1 heures du matin , 27 pouces 
7 lignes-j: à 4 heures du foir, 27 pouces 7 lignes; à 
1 1 heures, 27 pouces 7 lignes 7; peu après 1 1 heures 
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du matin , la fécondé montre avance fur la première 
de 3 min. i fec. thermomètre, 14 deg. 

Le 21 , beau temps, vent nord-oueft; baromètre, 
à 9 heures du matin, 27 pouces i o lignes: à 1 1 heures 
du foir, 27 pouces i i lignes à 1 1 heures \ du 
matin, diflérence des montres, 3 min. 7 fec. f ; ther- 
momètre, 14 deg. Ce meme jour, les deux montres 
furent reportées à bord. 

Le 22, beau le matin, enfuite pluie continue, vent 
oueft & fird-oucfl; baromètre le matin, 28 pouces 
O deg. tV- À 8 heures du foir, 27 pouces 10 lignes 
vers I I heures ~ du matin , la fécondé montre avance 
de 3 min. i i fec. | fur la première. 

Le 23, pluie ÔL coup de vent le matin, beau le 
foir, vent du fud-oucft au nord-oueft; baromètre, 
de 27 pouces 10 lignes, defcendà27pouces 9 lignes j, 
& remonte à 27 pouces 10 lignes ÿ : peu avant midi, 
différence des montres, 3 min. 15 fec. 

Le 24, beau temps, vent fud-oueft âc oueff. A 10 
licures <lu matin, baromètre, 27 pouces 1 1 lignes 
a 10 heures du foir, 28 pouces i ligne; vers midi, 
diflérence des montres, 3 min. 19 fec. le foir, 
avec l’agrément de M. de Surlaville, Commandant 
à Boulogne, je fis annoncer la fête de notre ffoi 
Bien-aimé, par fept coups de canon. 

Le 25 , pareille falvc fut faite à 5 heures du matin, 
à midi <St à 7 heures du. foir; je céféJ)rai d’ailleurs 
la fête chez M. de Surlaville, avec les Chevaliers 
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de Saint-Louis, qui font à Boulogne en aflTez grand 
nombre; beau temps, vent variable du nord-oueft au 
fud-oueft. Baromètre, z8 pouces i ligne ÿ à 1 1 heures 
du matin; à 1 1 heures du foir, 27 pouces 3 lignes: 
vers midi, différence des montres, 3 min. 23 fec. 

Le 26; vent très-foible du fud-eft, puis de l’oueft 
& du nord-oueft, beau temps. Baromètre, à 10 heures 
du matin, 28 pouces 3 lignes j; le foir, 28 pouces 
3 lignes vers i heure du foir, la fécondé montre 
avance fur la première de 3 min. 28 fec. '7; on nous 
affure qu’au large, le vent eft £ft & nord-eft. 

Le 27 enfin, nous partons vers midi & demi, 
beau temps, vent nord-oueft dans le port, puis nord, 
nord-eft <Sc eft; peu après midi, la différence des 
montres eft de 3 min. 32 fcc. 

Nous avons fait auffi quelques obfcrvations , pour 
déterminer la latitude de Boulogne; le 9 Août, la 
hauteur apparente du bord fuperieur du Soleil fut 
obfervée de deg. 26 min. 57 fec. il fuit que la 
latitude de notre Obfervatoire étoitde 50 deg. 43 min. 
20 fec. Le lendemain , cette même hauteur fut de 
JJ deg. 9 min. 3^ fec. j: donc latitude de l’Obferva- 
toire, JO deg. 43 min. 18 fec. En prenant un milieu 
entre ces deux obfervations , la maifon de M. Coillot 
à Boulogne, fituée fort près du port, fera par jo deg. 
43 min. 19 fec. de latitude boréale; le clocher de la 
cathédrale peut être d’environ 20 fec. plus méridional 
que cette maifon. ^ 

Le 
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Le 9 du mois d’Août , par cinq relèvcmens que nous Dédinairon 
fîmes du centre du Soleil avec labouflTole, nous trou- jfJ/nféef* 
vames que l’aiguille déclinoit de ly deg. 26 min. du 
nord à l’oueft. 

Si Boulogne eft la meme ville que celle que les Antiauités 
Romains nommoient GejJoTÏacum, ou fi ces deux villes Boulogne, 
ctoient réparées l’une de l’autre par la rivière de Liane, Tour d’ordre, 
fi le Portus Iccïus où Céfar s’embarqua pour palTec 
dans la Grande-Bretagne , ne différé pas du port de 
Boulogne, ce font deux queftions fort controverfées; 
heureufement leur décifion intérefle peu la tranquillité 
de l’État. Il eft au moins certain que Boulogne étoit 
une ville bien connue dès le temps d’Augufte: l’Em- 
pereur Caïus Caligula fit bâtir fur une montagne voifine 
une tour qui commandoit l’entrée du port, c’étoit en 
même temps un farc , d’où un fanal allumé toutes les 
nuits, dirigeoit les Navires qui vouloient entrer dans le 
port; cette fécondé deffination lui fit donner le nom 
de turris ardens , ou tour ardente: on la trouve enfuite 
nommée par corruption, turris ordans , & de cette 
dernière expreffion , on l’a appelée en françois , tour 
d ordre; cette tour étoit de forme oélogone, chaque 
côté ayant environ 27 pieds de longueur, elle étoit 
comme compofée de divers étages, lefquels diminuant 
de diamètre à mefure qu’ils s’élevoient , donnoient à 
la tour une figure pyramidale; la maçonnerie, diver- 
fifiée dans fes couleurs, formoit un afpeél agréable; 
fur trois aflîfesde pierres 4e couleur de fer, telles qu’on . 

. Pp 
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en trouve al)on<famment dans le pays, étoient pofees 
deux autres alTifes de pierre jaunâtre, & celles-ci fou- 
tenoient deux rangs de briques fort rouges, de deux 
pouces d’épaifieur fur un bon pied de long âc un 
demi-pied au moins de large; cette alternative d'af- 
fifes étoit exécutée depuis le pied de la tour jufqu’cn 
Jiaut. La tour d’ordre b.ibfiftoit encore en entier au 
bècle; Henri Y III, roi d’Angleterre , s’empara 
de Boulogne en 1 544: ce prince fil fortifier la tour, 
en élevant autour quatre bons ballions revêtus de 
pierre; les Boulonois ayant depuis ouvert des carrières 
dans le roc qui foutenoit ce terrein , & les eaux de la 
mer ayant achevé de le miner, la tour & le fort écrou- 
lèrent le 29 de Janvier 1644 en plein midi: on voit 
cependant encore des refies de l’im «Sc de l’autre, & 
des vefiiges de la tour, il efi facile de conclure 
que ce n’étoit point un des moindres ouvrages des 
Romains dans les Gaules: on voit de plus entre la 
tour d’ordre & la bafie ville quelques ruines d’un autre 
fort qu’Henri VIII avoit auflî fait confiruire fous le 
nom de fort rouge. ' 

Boulogne cft compoféede deux villes bien difiinéles; 
la haute ville efi fur le haut d’une colline dominée, 
mais à une certaine difiance, par des montagnes affez 
élevées : cette partie de la ville efi beaucoup plus 
ancienne que l’autre, elle étoit la feule du temps des 
Romains &. des comtes de Boulogne, mais elle étoit 
alors beaucoup plus étendue qu’elle ne l’efi aujourd’hui ; 
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die a été piufieurs fois détruite & rebâtie enfin telle 
<|u’elle ell maintenant, lorfqu’ejle fut reftituée à la 
France par Edouard VI, fils & fucceffeur d’Henri VIII: 
la plus grande partie des fortifications a cependant été 
démolie, elle n’eft maintenant entourée que d’un mur 
& d’un rempart qui forme une promenade agréable, 
un grand nombre de tourelles fubfiftent encore tout le 
long de l’enceinte; cette enceinte a la forme d’un 
carré long de cent quatre-vingts toifes environ de lon- 
gueur de l’eft à l'oueft, fur cent quarante de large. 

A la pointe la pfus orientale, efl le château bâti £t\ 
par Philippe de France, comte de Boulogne, 
fils de Philippe- Augufte, il eft environné d’un bon 
foffé; PÉvêque , les Chanoines, les Officiers, tant 
militaires que ceux de la ville, & prefque toirte la . 
NoblcfTe de Boulogne demeurent dans la haute ville: 
on y compte trente maifons de bonne Nobleffe, la 
fociété y eft charmante, nous l’avons éprouvé de la 
part de M. de Surlavillc, Maréchal-de-camp , Corn- 
marnlant à Boulogne ; de M. de Pem & de M. de 
Rocquigni fon gendre, iffus l’un & l’autre d’anciennes 
maifons de la province; de M. le Major de la place, 
de M. le Dauphin d’Halinghen , Préfident au Préfidial 
de la ville Sc de piufieurs autres : on compte environ 
quatre cents maifons dans la ville haute de Boulogne; 
on fort par deux portes , l’une conduit à Calais, l’autre 
à la baffe ville. 

La ville balfe féparéc de la haute que par une 
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La ville (lefcente de cent pas environ de longueur hors de la 
ville; d’ailleurs on commence à defeendre avant que 
de fortir de la ville haute, & on n'a pas encore atteint 
le has de la montagne.iorfqu’on entre dans la ville 
balTe. Nous avons vu plus haut que le mercure dans le 
baromètre fe foutient à la haute ville deux lignes pré- 
eifes plus haut qu’au port; ainfi la haute ville doit être 
élevée d’environ 20 toifes au-deffus du niveau de la 
mer. 

La ville baffe eft très-moderne, elle n’exifloit pas 
erv I J44, lorfque les Anglois prirent Boulogne, elle 
n’eft pas même entourée de murailles; mais elle eft 
bien plus grande, plus peuplée & plus commerçante 
que la ville haute ; elle s’étend le long de la Liane 
, l’efpace de plus de trois*cents toifes, elle a prefque la 
forme d’un triangle équilatéral, dont un fommet feroit 
placé près de la viHc haute: elle eft bien percée, les 
maifons font bâties de pierres de taille, elles n'ont 
qu'un étage, outre le rez-de-chauffée, on en compte 
environ douze cents; il y a autour de fept mille cinq 
ceiits habitans dans les deux villes , cinq mille êc plus 
dans la ville baffe,, le refte dans la haute, 
igiife L'cgiife cathédrale, dédiée fous le nom de Notre- 
caihcdrale. £)arne & htuée dans la ville haute, eft fort belle; la 
table du grand-aut«l, les baluftrades qui l’environnent, 
& le pavé du fanêtuaire font de marbre, le jubé eft 
auffi foutenu fur des colonnes de marbre, dont le trop 
grand nombre occafionne quelque confufion , le 
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clocher eft ridiculement petit; on voit dans cette églife 
une ftatuc d’argent de la Sainte-Vierge, portée dans 
un vâifleau de même métal : les Boulonois ont une 
extrême vénération pour cette image, qu’ils tiennent 
pour fort ancienne, & à laquelle ils attribuent un grand 
nombre de miracles, dont quelques-uns au moins ^ 
paroiflent alTez autorifés; le Chapitre eft compofé de 
vingt-deux Chanoines, y compris les dignités: près 
de l'églife eft l’Évêché, il eft bien bâti, mais meublé 
avec la plus grande fimplicité; M. de Partz de Prefly, 
Évêque de Boulogne, regarde fon revenu comme étant 
celui des pauvres, fa piété eft tendre & point affeélée, il 
•mène une vie fimple & retirée, fa principale vertu eft 
une charité vive, compatiftante, & efficace pour ceux 
qui font dans le befoin; cela ne l’empêche pas de fe, ^ 
livrer quelquefois à la fociété, il nous donna un repas 
que je pourrois appeler fpler^dide ; mais les plats ne 
font deflervis de deflus fa table que pour être portés à 
l’hôpital. 

11 n’y a que deux paroi ffes dans Boulogne , une Autr« 
dans chaque ville; celle de la ville haute porte le nom 
de Saint-Jofeph , ce n’eft qu’une chapelle de l’églife 
cathédrale ; la paroifle de la ville baffe a Saint Nicolas 
pour titulaire ; il y a de plus dans la ville haute un 
collège occupé par les Pères de l’Oratoiçe , un Cou- 
vent de vingt Annonciades , & un autre Couvent 
d’Urfulines, au nombre d’environ foixante, outre cent 
penfionnaires, . - , ' 

Pp iij 


Digitized by Google 


Placrt , 
marches , 
environs. 


Le Port. 


30a F O y Â c •£ 

Dans la ville bafie, il y a des Cordeliers, des Capu- 
cins & des Minimes , le Séminaire dirige par M.'* de 
la Congrégation de la Million , Vulgairement appelés 
//tf Sa/'/u Lazare, l’hôpital général , dont j’églilé ell 
fous l’invocation de Saint Louis, 6c une école pour 
l’inllruélion de Ja jeunelTe, Ibus la dircélion de fix 
Frères, dits de la Charité chrétienne , oiude Saita-Yon. 

Il y a <ieux places principales dans la ville haute , le 
marché s’y tient tous les mercredi &. les famedi de 
chaque femaine ; la grande place de la ville balTe fc 
nomme les Carreaux , elle eft plus grande 6c plus régu- 
lière que celles de l’autre ville : nous avons déjà parlé 
des remparts de la ville haute; hors de l’enceinte, il y- 
a des avenues 6c des chemins bordés d’arbres qui 
peuvent fervir de promenades; en général , toiU le tér- 
rein qui environne Boulogne eft extrêmement inégal, 
il eft d’ailleurs bien cultivé, 6c pour peu qu’on foit 
élevé , on jouit d’une vue gracieufe 6c variée qui vaut 
bien toutes les vues uniformes de la Hollande : il y a - 
quelcpies maifons de campagne, entretenues fans doute 
avec moins de propreté 6c d’afFeélation , mais avec 
plus de goût que edics que nous avions admirées Je 
long du Vccht 6c de l’Amftel. 

La Liane forme par fon embouchure le port de 
Boulogne, c’eft plutôt un ruilïeau qu’une rivière, elle 
coule dans une vallée aflez large; le port devoit être 
affez confidérable, lorfque la Liane occupoit toute 
cette vallée ; alors , non - feulement la ville baftie 
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n’cxiftoit pas, mais le terrain même qu’elle occupe 
étoit , dit-on , enfévcii fous les eaux, ce qui paroît très- 
vraifemblable: en l’état où font maintenant les chofes, 
le port n'eft prefque rien, on pourroit probablement le 
- rendre plus profond & par confcqucnt meilleur; on 
me montra des projets dreffés à cet effet, & qui me 
parurent appuyés fur des raifonnemens affez plaufibles ; 
mais quelque réparation qu’on y faffe, on ne le mettra 
jamais en état d’être compté au nombre des principaux 
ports de France : la rade eft à une portée de canon au • 
fud-oueft de la tour d’ordre, les Vaiffeaux y attendent 
le flot pour entrer dans le port; cette rade n’eft pas à 
l’abri, ce qu’on en peut dire de mieux, c’eft que le 
mouillage, fans être excellent, y eft affez bon : il y a 
une autre rade au nord de celle-ci , un peu en deçà du 
Cap Gris-nez, vis-à-vis du port d’Ambleteufe; on la 
nomme rade de Saint Jean, elle a auffi le défaut de 
n’être abriée que du côté de l’eft. 

Boulogne eft le chef-lieu d’un Gouvernement mili- Préro|atives 
taire qui peut avoir dix lieues * de long fur fix de Boui^nct 
large; il y a une Sénéchauffée, un Bailliage prevôtal, 
une Amirauté, une Maîtrife des eaux & forêts, une 
Jurididion des Traites, &c. il n’y a point de garnifpn , la 
ville fe garde elle-même, 6c s’eft toujours bien gardée; 
le fuccès de Henri VIII, en 15^4, ne doit point 
être imputé à la ville, ma^s au gouverneur Vervins, 


* J’emploie toujours des lieues de zo au degré, lorfqiie je 
n’avertis pas du contraire. 
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celui-ci ayant capitulé contre l’avis des bourgeois qui 
fe fentoient encore alTez de force pour tenir quelque 
temps-, & pour donner au Dauphin le temps de les 
fecourir: Vervins eut depuis la tête tranchée. 

TapîfTtries Entre Ics objets qu’on a offerts à notre curiofité 
de papiers. ^ Boulogne & aux cnvirons, nous avons remarqué 
Planchette, un Anglois des deflins & des moules de toiles 
peintes ôc de tapifferies de papier; les moules font, les 
uns de bois, les autres de cuivre, tous travaillés avec 
beaucoup de délicateffe; fi cette manufiiélure étoic 
établie , on peut dire qu’on auroit de très-belles tapif- 
feries à bon marché: ici, le papier imite un lambris 
travaillé âc orné de moulures lâillantes, de manière 
que l’oeil y eft comme néceffairement trompé; là, des 
payfages offrent une perfpeélive agréable & variée, 
d’autres moules repréfentent des fleurs , &c. Nous 
vimes auffi chez cet Anglois une planchette de fon 
invention , elle eft encadrée dans un cliaffis de bois , 
une règle eft fixée dans les couliffes des deux côtés du 
chaflîs; lorfqu’on a tiré une ligne' fur le papier qui 
couvre la planchette , on donne un léger coup de pied 
fur un reffort de bois qui eft à terre, la planchette avance 
d’une dixième partie de ligne, plus ou moins parallèle- 
,ment à elle-même, & l’on tire une fécondé ligne; de 
cette manière, on tire autant de lignes parallèles que 
l’on veut, & très-près les unes des autres: le reffort 
qui eft à terre, communique par une corde au côté 
antérieur du chaffis, où fans 4oute il y a quelque 
' rouage 
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rouage qu’on monte iorfqu’on veut fe 'fervir de cet 
in Animent. 

Le fleur A ubcrt , Organrfle de la cadicdrale , qui Ciavecia 
doit tout ce qu’il fait à la feule Nature, n’ayant jamais 
eu ni maître ni principes ^ nous montra un clavc/fm 
vertical de fa façon ; ce clavelfm fermé feroit pris 
pour une armoire: il y aà cet inftriimegt une diflinétion 
de piano &. de forte, qu’on fait aller avec le pied ; 
cette diftinélion ne paroîtroit pas nouvelle à Paris; le 
clavcflin doit être accompagné d’un oi^ue dans le 
même buiîét, de manière qu’il fera po/Tible ou de 
feparer l’orgue du claveflîn , ou de faire entendre l’un 
& l’autre en meme temps ; lorfque le claveffm ira feul 
les regiAres de l’orgue n’apporteront aucune réfiAance 
au mouvement des touclies , ils en feront entièrement 
féparées: l’orgue aura deux jeux., & le tout s’exécutera 
, fur un feul clavier; l’ouvrage étoit déjà fort avancé. 

La mer du côté de Calais & de Boulogne , cA Phofphorts 
très-abondante en phofpbores ; nous avions déjà rcmar- 
qué que ces phofpbores n’abondoient pas également 
par -tout ; en traverfant quelque partie de mer en 
canot , chaque coup de rame fait quelquefois paroître 
une infinité de phofpbores; deux toifes au-delà il 
n’en paroît pas un feul ; à quelque dîAance plus loin 
ils reparoiffent : quelle cA la nature de ces phofpbores î 
font - ce des animalcules! eA-ce du frai de poiAbn, 
comme le prétendent plufieursî ou dira-t-on que c’cA 
quelqu’autre cfpcce de fubAanceî peut-être la nature 

. Qci 
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de ces phofphores n’eft-ellepas par -tout la même :• 
M. Rigaud , que nous avions déjà vu à Calais, voulut 
nous convaincre que ceux de la Manche font de véri- 
tables animaux. Un microfeope devoit opérer en nous 
cette perfuafion, mais l’expérience avec le microfeope 
eft difficile à faire , il n’eft pas aifé de faifir ces efpèces 
d’atomes pour Içs placer fur le porte-objet; nous ne 
pûmes y réuffir : nous découvrimes bien des animal- 
cules, qui meme nous parurent avoir ou de petites 
pattes ou de petites nageoires; mais M. Rigaud convint 
que ces animaux n’étoient pas ceux qu’il vouloit nous 
faire obferver : au défaut de cette expérience, il en 
fit une autre; il fil mettre fur une table un verre d’eau 
de mer , bien entendu que toutes ces expériences fe 
faifoient dans la plus grande obfcurité; en remuant 
l’eau , les phofphores paroifToient <Sc difparoiffoient 
auffitôt, M. Rigaud, verfa une cuillerée de vinaigre; - 
les phofphores reparurent , s’agitèrent beaucoup , s’é- 
teignirent quelques minutes après; on eut beau remuer 
enfuite le gobelet , il ne reparut aucune lumière ; cette 
expérience s’explique très -bien félon M. Rigaud, jen 
difant que ces phofphores font des animaux , que le 
vinaigre & les autres acides leur font mortels, & qu’ils 
ceffient d’être phofphores en ceflant de vivre. 

Maclufcs. On trouve au port de Boulogne & aux environs, 
une grande quantité de vers de mer, que les habitans 
du pays nomment rnac/ujês : c’eft comme un boyau 
rempli d’eau , de couleur ordinairement noire , quel- 
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quefois jaune - clair , de la longueur de trois ou quatre 
pouces, fur quatre à cinq lignes de diamètre : ce ver 
s’attache au bois & le perce même par une de fes 
extrémités pour y loger apparemment cette partie, & 
s’en fervir peut-être comme d’un point d’appui pour 
donner plus de force à fon corps ; fouvent cinq ou fix 
maclufes s’unilTent par cette partie, de manière à 
paroître ne former qu’un feul animal , & toutes n’en font 
pas unies moins fortement au bois : l’autre extrémité 
de la maclufe, eft renfermée dans deux coquilles de 
couleur blanche tirant fur le gris, & aflez femblables 
à celles des moules : elle ouvre fes coquilles & en fût 
fortir comme une antenne frangée &frifée; elle aionge 
cette antenne <5c la roule alternativement ; on alTure 
que c’eftavec cette partie que la maclufe faifit fa proie. 

Je ne vis ces animaux que lorfque j’étois fur le point 
de quitter Boulogne , je n’eus pas le temps de faire 
d'autres expériences. 

Entre les lieux que j'ai vus aux environs de Bou- Hardinghm. 
logne., je ne dois pas oublier la verrerie & les mines 
d’Hardinghen, M. le vicomte des Androins nous en- 
gagea à l’aller voir à Hardinghen :pour lever même tout 
•obftacle , il nous envoya fes carrofTes ; on compte 
cinq lieues d’Hardinghen à Boulogne. La maifon de 
M. des Androins , pourroit pafTer pour celle d’un 
Prince ; elle eft fituée à l’extrémité d’une belle plaine, 

Jîâtie à neuf de pierre, de marbre & de brique , &. fort 
joliment diftribucc ; la cour d’entrée eft grande , ornée 

Qq 'i 
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de grilles, de flatues& de bornes; le jardin eft vafte^ 
mais prefque fans oml)re : la verrerie eft très - bien 
entretenue , elle eft eompofée de deux fourneaux ; on y 
fond principalement des bouteilles, M. des Androins 
a trois Vaifleaux, qui ne font occupes qu’à les tranf- 
porter à Bordeaux , à la Rochelle & ailleurs : il y a des 
mines de houille dans le voifinage&. fur le fonds. meme 
de M. des Androins : ce charbon ne fc conferve pas , 
& en cela il eft fort inférieur à celui des. mines d’Ar^ 
tois ; mais on peut le confommer fur le lieu , & c'eft 
ce qui a donné naiftance à la verrerie , établie par un 
Oncle de M. des Androins, gentilhomme retiré du 
fervice : en creufant la terre on parvient à des lits de 
roche qu’il faut percer: on trouve au-deftous un lit 
de terre glaife qui fembleroit tendre à fe convertir en 
ardoife ; lorfque l’on trouve ce lit , on peut être afturé 
qu’il y a au-deflbus une veine de charbon : dans cette 
terre glaife , on rencontre une aftez grande quantité 
de pierres faites en cœur, rerulant du feu fous l’acier, 
quoique leur confiftance intérieure foit prefque aufti 
molle que la terre glaife dont on les tire, & qu’elles 
paroiftent être de même fnhftance ; ces mines ont cent 
à cent vingt toifes de profondeur. 

Nous partimes de Boulogne , comme je l’ai dit , le 
ay Août vers midi & demi, à l’aide d’une Flotte de 
canots qui nous remorqua hors du port : nous trouvâmes 
au large un vent favorable de nord - eft , qui tourna 
enfiiite à l’eft & enfin au fud-eft, beau temps & belle 
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mer , la Lune difparoiflTant de deflus l’horizon une 
demi-heure après le Soleil , nous ne pûmes faire ufage 
du mcgamètre; le vent mollit vers le foir. Le 28 à j 
heures du matin, nous étions parle travers de Fccamp, 
une heure après , nous doublâmes le cap d’ Antifer; vers 
y heures & demie furvint un calme qui ne dura pas; 
une petite fraîcheur de l’eft nous fit doubler le cap de 
la Hève , & deux bordées nous conduifirent entre les 
jetées du Havre où nous arrivâmes vers n. heures 
du matin ; dès le jour même je fis tranfporter nos 
infirumens au même lieu qui nous avoit fervi d’obfer- 
vatoire avant notre départ : tandis que V Aurore défarmoit 
nous fîmes les obfervations fuivantes pour terminer 
l’examen des montres de M. Leroy. 

Le 28 Août, vers 1 1 heures ^ du matin, la fécondé 
montre marine avançoit fur la première de 3 minutes 
3 J fécondés. 

Le 29, par vingt -deux obfervations de la hauteur 
du Soleil faites vers 7 heures j du matin, âi leurs 
correfpondantes faites le foir, midi vrai à 11 heures 
57 min. 37 fec. . 

La première montre, un demi-quart d’heure après midi, avançoit 


fur la pendule de . 1 '* 1 o' 5 a* 

Sur le temps vrai , de i. 8. ap fî» 

Sur le temps moyen , de «■ 7* 47 ^* 

L^ I i Août elle avançoit, à la même heure, fur le , 

temps moyen , de o. 50. 1 p 
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Elle a donc avancd , en dix-huit jours, de. .... . 17' a8*f. 

Elle a dû avancer , pour la düTérence des méridiens, 

de O 6 . 3. 

Donc avancement réel de o 1 1 . 2 ; 

Sur le pied de 37* j par jour, elle a dû avancer 

de O II. 8 |. 

Xrreurde 4 - o 17$. 

Ou en comptant le tout depuis Amllerdam, cette 
première montre avançoit le 1 3 Juillet , fur le 

temps vrai, de o aj. ai J. 

Et par conlequcnt fur le temps moyen de o ip. 58 ^ 

Le ap Août , au Havre , elle avançoit de 1 . 7. 47 

Donc en quarante-cinq jours elle a avancé de . . . o 47. 4p 
Pour la (Mérence des méridiens , elle a dû avancer 

de o I p. 8. 

Il relie d’avancement réel en quarante-cinq jours... o a 8. 41 
A raifon de 3 7" y par jour , elle a dû avancer de . . . o a7. J o 

Erreur de. . . . ^. 4- o }i. 

La fécondé montre avançoit fur la pendule , le ap 

Août, un demi- quart d’heure après midi, de.... 1. 14. 30. 

Sur le tempes vrai , de - 1 . 12. 77;. 

Sur le temps moyen, de 1. 11. 25 

Le 1 1 Août, à Boulogne, elle avançoit de o 32. 30 , 

Elle a avancé, en dix -huit jours, de o 18. 55. 

Diâcrence des méridiens.... o 6. 3. 

A vancement réel , en dix-huit jours , de o 1 a. j a. 

A mifon de 41*5 par jour, elle a dû avancer de... o 1 a. 33. 

Erreur de 4. o ip. 

■Ou en comptant depuis Amllerdam, la fécondé * 

enontre avançoit le i j Juillet, fur le temps vrai, 
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de o'* i 6 ’ 3* 

Et par conf«$quent fur ie temps moyen de o 20. 39 y. 

Le 29 Août, au Havre, elle avançoit de i. 11. 25 

Donc en quarante -cinq jours elle a avancé de. . . o 50. 46. 

Différence des méridiens o 19. 8> 

Avancement réel, en quarante -cinq jours, de. . . o 31. 38. 

A raifon de 4 1 ' I par jour , elle a dû avancer de.... o 31. aaÿ. 
Erreur en quarante- cinq jours o 1 5 ÿ. 

Quatre heur. 10 min. avant la coniparaifon faite vers 
midi, la. première montre avançoit fur la pendule de 
I heur. 10 min. fec. ^ ou ^6 fec. & la fécondé de 
i heur. lij. min. 23 fec. Quatre heur, j après la même 
comparaifon de midi, la première avançoit de i heur. 
10 min. J 8 fec. ^ & la fécondé de i heur. i.^. min. 
3y fec. Le ciel fut ferein prefqiffe tout le jour; il 
éclairoit le foir de la partie du fud-oucft. 

Il plut la nuit, avec tonnerre; la pluie continua le 
matin du 30, le ciel cependant s'éclaircit enfuite , 6c 
vingt -quatre hauteurs du Soleil, prifes le matin vers 
8 heures, 6c comparées avec leurs correfpondantes du 
foir nous donnèrent le midi du 30 Août à 1 1 heur. 
57 min. 25 fec. | de la pendule, laquelle en confé- 
quence avoit avancé en vingt -quatre heures de 5 fec. •— 
fur le temps moyen. À midi ÿ la première montre 
avançoit de i heur. 1 i min. 30 fec. fiir la pendule, 6t 
par conféquent en vingt-quatre heures trois huitièmes 
elle avoit avancé fur la pendule de 38 fec. 6c fur le 
temps moyen de 43 fec. ce feroil fur le pied de 
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42 fec. J ou au moins 42 fec. 26 lier, en vingt-quatre 
heures. 

À la même heure la fécondé montre avançoit fur la 
pendule de i heur, i j min. 9 fec. ainfi en vingt-quatre 
heures trois huitièmes elle avoit avance fur la pendule 
de 39 fec. & de 44 fec. 7^ fur le temps moyen; 
c’etoufur le pied de 43 fcc. — en vingt-quatre heures. 

Quatre heures | avant la comparaifon des montres, 
faite à midi ÿ, la première montre avançoit de 1 heur. 
J I min. 23 fec. fur la pendule, & la fécondé de i heur. 
I 5 min. 2 fec. Trois, heures i- après la comparaifon de 
midi l’avancement de la première montre étoit de 
I heur, I 1 min. 3 j fcc. & celui de la fécondé de 
I heur. I 5 min. i 5 fec. c’étoità midi 7 que les montres 
avoient été remoijtées ; le 29 elles l’avoient été un 
demi -quart d’heure après midi. 

Après ces opérations du 30, M. Leroy ouvrit fes 
montres en notre préfence, nous en expliqua la 
condru(5lion; la mécanique nous en parut fort fimple, 
6c d’une exécution très -facile; nous nous convain- 
quimes par nos yeux qu’elles n’avoient foulfert aucune 
avarie pendant le voyage, 6c que les thermomètres 
n’en étoient pas dérangés. Ayant enfuite reconnu par 
le calcul des obfervations de ce même jour, que la 
première montre avoit eu une accélération que nous 
n’avions pas prevue, nous aurions voulu nous en affurer 
par une fuite d’obfervations continuée durant quelques 
jours; mais il n’etoit plus temps, le mouvement des 

montres 
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montres avoir été interrompu , on y avoir touché. 
Nous reparûmes donc le lendemain 3 i Août pour * 
Paris, <Sc nous y arrivâmes heureufement le i." de 
Septembre. 


CHAPITRE XIV. . 

^Récapitulation de ce qui concerne les montres marines 
de AI. Leroy , & conclufion de Fourrage. 

« 

L e mouvement de la première montre n’a point été 
uniforme jufqu’à Amllerdam , il a reçu des degrés 
confccutifs d’accélération : au Havre , avant notre 
départ, cette montre avançoit par jour de 27 fcc. ÿ; 
à Amllerdam, fon avancement journalier étoit de 
37 fcc. |. Si nous avions voulu régler la longitude 
d’AmIlerdam fur le mouvement de cette nlontre , 
nous aurions raifonné ainfi : 

Le I 8 Mai , la montre avançoit au Havre , fur le temps moyen , 

àe 7' 59' 

Le 1 5 Juillet elle avançoit à Amllerdam de ....... . ip. 58. 

Donc en cinquante-huit jour^ elle a avancé de 11. 5p. 

A railbn de 27* | par jour elle auroit dû avancer de. . . a.6. a 5 -f. 


Donc dilfe'rence des méridiens 14. 26 ÿ 

Alais cette différence devoit être de ip. 8. 

Erreur en cinquante -huit jours de 4. 41 j. 


Cette erreur en cinquante-huit jours , ou plutôt en 
cinquante-deux jours, en ne comptant que du 24. Mai, 

. Rr 
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l’oiir auquel nous avons fait nos dernières oI)fcrvations 
au Havre, eft beaucoup moins confidcrablc (|ue celles 
qui fe commettent très-frequemment dans l’eflime de la 
longitude du VailTeauiil faut avouer cependant qu’une 
montre fujette à des erreurs femblabics , ne fatisferoit 
pas les dcfirs des Navigateurs : nous avons vu que 
M. Leroy attribuoit cette accélération à un accident 
arrivé à la montre fur le chemin de Paris au Havre, 
& qiril foutenoitconrtamment qu’elle auroit un terme: 
il papbît en cfTct que ce que M. Leroy avoit prévu a 
eu lieu : nous avons trouvé que l’accélération jour- 
nalière de la première montre étoit à Amflcrdam , de 
3'7 fec. -J : eu partant de ce nouveau terme , nous trou- 
vons que la montre s’e/l alTez bien foutenue le re/le 
du voyage. En -arrivant au Havre, il fe trouve qu’en 
quarante- cinq jours, ou fi l’on veut ne compter que 
depuis* le 20 Juillet, en quarante jours de temps, 
l’erreur de la montre n’a été que de ^ i fec. de temps, 
ou de 12 min. 45 fec. de degré, ce qui fous l’Equa- 
teur m,cme ne prodiiiroit que l’erreur de quatre lieues i ; 
le mouvement paroît avoir été affez uniforme, les 
inégalités certaines cfli’on a pu y remarquer , n’ayant 
guère écarté la montre de fon mouvement moyen, que 
d’une féconde ou une féconde & demie, foit dans un 
' fens , foit dans l’autre: il en faut cependant excepter 
les vingt-quatre Jieures , depuis le 29 Août à midi, 
jufqu’à pareille heure du 30; l’accélération de la montre 
étant montée ce* jour-là à y fécondes j au-delà de 
fon moyen mouvement. 
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• Le mouvement de la fécondé montre , a été bien 
plus uniforme que celui de la première, M. Leroy 
a trop tardé de la remettre entre nos mains; il remar- 
quoit des inégalités , quoiqu affez légères entre les 
deux montres ; ée fc croyant affure de 1 cxaélitude de 
L première, il rcjctçit ces inégalités fur la féconde; 

' le fondement de fa confiance en fa première montre 
ctoit légitime , c’étoit rexpéricnce ; cette première 
montre avoit été long-temps entre les mains des Coin- 
miflaires de l’Académie , on n’y. avoit remarque aucun 
dérangement 1 accident arrive fur le chemin du 
Havre, n’avoit pas fans doute paru à M. Leroy , ca- 
pable de produire les effets que nous avons obfervés : 
depuis que nous avons eu les deux montres entre les 
mains, nous avons pareillement remarqué quelques 
inéf^alités entre leurs mouvemens ; l’accélération de la 
fécondé fur la première, n’étoit quelquefois que d’une 
ou deux fécondés ; quelquefois elle alloit , jufqu’à 
cinq 6c fix : on a dû fe convaincre par le détail de 
nos opérations , que la fource de ces inégalités étoit 
plutôt dans la première montre que dans la fécondé : 
cette fécondé montre ne nous auroit trompés que 
de I 5 fcc. j fur la latitude du Havre , ce qui ne feroit 
pas une lieue 6c un tiers, même fous l’Équateur ; 6c , 
cette légère erreur ne peut être regardée comme la 
fomme d’erreur fenjiblemcni plus grandes, qui fe feroient 
réciproquement détruites ; la comparaifon des deux 
montres, 6c les obfervations faites dans les lieux de 
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Voyage, ire. 

relâche ne permettent pas de le penfer. Il y a tout liai 
de croire que la fécondé montre aconferve Tifochro- 
nifme fenfible de fon mouvement , non - feulement 
depuis les premières obfervations que nous avons faites 
à Amftcrdam , mais meme depuis qu’elle fut remife 
entre nos mains le 5 Juillet : vtyci cc que nous ayons 
d'n fur ce fujet, page 22p. 

Je crois donc jjpuvoir conclure de nos expériences, 
que la montre , fur la route du Havre à Amfterdam , 
a fubi des accélérations un peu trop confidérables ; 
que durant le retour elle s’eft foutenue beaucoup 
mieux ; que depuis que la fécondé montre nous a été 
remife, nous l’avons éprouvé fcnfiblement ifochrone 
dans fes mouvemens; mais que le temps de cette 
épreuve n’a peut - être pas été aflez long pour nous 
autorifer à prononcer définitivement fur la prccifion 
de cette montre. 
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EXPLICATION DE n troisième Planche, 
rej>réfcnuint ITuJlrumait des Pajfigcs. 

A. Pied de i’indru ruent. 

BBB. Vis pour caler le pied de l’inflrument. 

C. Axe qui porte la lunette. 

//. Platine fur quoi Taxe porte. 

H. Platine dans laquelle il y a un collet pour embrafler l’axe. 

D. Quart de-cercle pour mettre la lunette à la hauteur de 

relire que l’on veut obferver. 

E. Lunette achromatique. 

EF. Axe de la lunette. 

CG. Poupées qui foutiennent la lunette. 

On ne parle pas ici d’un niveau qui fe met fur l’inllrument,* 
pour ne pas brouHler la principale figure ; il saccroclie fur les 
deux axes, au travers defquels palfe la lunette pour mettre l’inf- 
trument de niveau. 

Explication de là q,vàtrième Planche. 

Figure i." 

A AA. Plan de l’inftmment. 

BBB. Vis pour mettre rinftrumcnt de niveau. 

Figure 2. 

AAA. L’instrument vu en perfpec'live. 

CC. Portion de cercle qui porte fur le pied de nnllrument. 
DD. Alidade qui fe meut le long de la portion de cercle, 
fuivant le mouvement du navire. 

Avis au Relieur. 

La figure de la Frégate doit être placc-e au commencement de ‘ 
l’Ouvrage, en frontifpice. 

La Carte du voyage, à la fin de l’Ouvrage. 

£t les autres Flanches fuivant leur cote. 
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PAÜTES A CORRIGER. 

7 > ^JoTE, colcnnei, ligne j, Azias; lifci, Ariai. 

J}, En marge, la montagne; lifei, lef montagnes. 

3 S, ligne iS, lOOi lifei, 150. 

77, zirj. Ils font expofcs; /(/êj, elles font cxpofces. 

7/, 17, on l’envoya; lifci'', on louvoya. 

S}, 2, 18 (ec.~-,lifci, 18 fec, i. 

S7, i } b" tp, ? Ju Bouvier; lifei , Ç du Bouvier. 

SS, ligne dernière', même faute, même corredlion. 

Sp, Au bout de la ligne S, après obfervation, au lieu de deux 
points, il faut une virgule; iraubûut de la lii,ne p, après 
méridien, au lieu de la virgule, il faut deux points. 

P 4., ligne 18, 57 deg, lifei, 50 dcg. 

Ui,L Ip, ç, lifel, f. 

Jbid. même ligne, 2p dcg. lifei, Jp degrés. 

Jbid. ligne 21, p., lifci, ». 

PS, /. Çnp, /r/ec. fnp. 

S36, 16 b" 17, Avant ces mats, les 7, p &'t2 de ce 

• mois, mettez “n® virgule au lieu d'un point- 

virgule ; & après ces memes mots , ' mettez un 
point-virgule au lieu de la virgule. 

^ 7 , 3, àeg. iifei. Il dcg. 1. ^ 

Jbid. 12, 2 3 fec. lifei, 22 fcc. ^ ^ ^ 

160, 2, Après les plus rians, il faut un point-virgule^ >> 

Jbid. 6, Après fans nombre, il faut une Ample virgule ^ 

Jbid, ligne dernière, bijoux, lifei, bijou. 

Ipt, 

22 O, 

230, 

^ 37 > 


J P b" 20, X Roierdam le 28 juin 17^7, aufAtôt, 

U fez, à Roterdam le 28 juin 1767. Auffitôt, &c. f ' ’ 
13, Et fur-tout celui, itfez, &' fur-tout de celui. ♦ * 

17, Après héréditaire, il ne .'"jut qu'une virgule.- ^ ^ 

p, 14 dcg. l, lifez, 14 deg. i. 

‘il. Elle efl mainlei.'ant , elle en cil maîntcnailt. ^ 
4 & ailleurs, Sacurdam, Hfez, î>aenrd.i.;i. ' .* 

22, Du chemin fur les bords, üfeZr ibemin. Svs ' , 
les bords. ' 
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Tagtifp, ligne 2d', 24. fec. llfei', 34 fec. 

260, 4, 30. aji lifei, 30. 2f\. 

Ibid. ç. 2. 45J///I-Î, 2*' 44T* 

261, 21, \ 10 heures, ‘9 dcg. ou 10 min. Hfci, à 

heures 9 ou 10 n'.in. 

JbiJ. 2j, Elle J Uît'h ü première montre. 

Ibid, Z J, Les deux jioinis qui font avant en vingt- quatre 
Iicurcs , doivent être après. 

2^2, ligne dirnière , en quinze jours; lifil, en cinq jours. 

2bj, 2, En quinze jours; Hfei, en cinq jours. 

Jbid. 18, De 31 min. f/Jej , de 3 2 min. 

2dd, J, à; lifei, a. 
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